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Il paroîr tous les mois deuxVolumar 
de cetre Bibliothèque. On les délivre , 
foin brochés, foit reliés en veau fauve 
«u écaillé, & doré fur tranche, ainft 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
Soufcripteur imprimé au frontifpice de 
chaque Volume. 

La foufcription pour les 14 volumes 
reliés eft de 71 liv. , & de 54 lir* pour 

les volumes brochés. 

On eft libre de ne foufcrire que pour 
la demi- année. 

Les*Soufcriptgprs de Province, aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
pofte que brochés, payeront de plu» 
7 liv. 4 fols pour l’année entière , ou 
j 3 liv. iz fols pour la demi-année, à 
caufe des frais de pofte. 

Il faut s’adrefter à M. Cüchht, 
Libraire, rue & hôtel Serpente , et 
Paris . 
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UNI FERS ELLE- 
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DE S DA ME S. 


POÊTES : LATINS.' ' 



CORNELIUS SEVERUS. 

• I • 

* • * • , 

T 

A-j’antIquité ne nous a prefque rieà 
confervé de ,1a vie de Cornélius Se - 
ver us. Il compofa deux Poemes ; il 


prit pour fujet du premier les embrâ- 
femens du Mont Ethna : c’ell; le feul 
échappé aux injures du temps. Le fujet 
de l’autre Poëme étoit la guerre de 

Sicile . 

Il mourut extrêmement jeune , & 


MX. Tome XII . A 




promettoit de grandes chofes dans fon 
enfance. H Joignoit à un excellent na- 
turel une vive émulation , & le defir * 

s’immoitai fer'par de beaux Ouvra- 

» i : ■ i 4 

ges. Séncque le met prefque de pair 
avec Virgile :-&c Ovide , qui fe çon- 

* f . / * A » ^ J 

noilloit en poélie , en faifoit le plus 
grand cas. 


» . • . ..... i 

Le Poëme fur YEtkna , eft dans 

le goût de celui De reram naturâ de 
Lucrèce : La phylîque én eft le prin- 
icipal objet. « Je vais chanter, dit le 
» Poëte , admirateur de la nature ; je 
» vais chanter les mouvemens prodj> 
» gieux du Mont Ethna , la fource 
» dés flammes qui foirent fans celle 
de fon fein , & la caufe qui lui fait 
w vomir avec tant de fracas des malles 



Poitis Latins. $ 
fc> enibrâfées , & porter des torrens de 
» flammes dans tous les environs ». 

• Pour donner plus de variété à Ton 
Poëme , Severus joint à Tes explica- 
tions phylîques des incendies du Mont 
Ethna , plufieurs morceaux tirés de la 
fable , & des épifodes rrès-ingénieux. 
Telle eft la defcription fublime de la 
guerre des Géans contre Jupiter t Sec, 
En lifant cet Ouvrage , écrit dans l’âge 
d’or de la poéfie latine, -on eft étonné 
qu’il ne foit pas plus connu. Seroic-ce 
que le fujet en lui-même eft peu ioté- 
rdTant? Les hommes , dit M. de Vol- 
taire , aimeront toujours mieux les 
livres qui les toucheront , que les 
livres qui les inftruiront. Comme l’eu» 
rui eft plus à charge que l’ignorance , 
ils préfèrent le plailir d’être émus , au 

A ij 
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4 ~ Poètes Latin s,' 
pla'.fir d’être inftruits. 'L'Enéide de 
Virgile fera lue & relue par cour le 
monde , & peu de perfonnes feront 
de Lucrèce leur livre favori.' 

sa 

I. 

Combat des Titans contre Jupiter • 

Tentavtr.» ( nef as ! ) olim detradere mundo , 

&ci 

( v. 43-) 

« Lorfque les Géans , par une audace crM 
minelle , voulurent chalTer les Dieux du Ciel, 
détrôner Jupiter , fe faifir de fa perfonne , 
& donner des loix à l’Olympe : femblables aux 
autres hommes par une partie de leurs corps , 
ces monftres avoient une queue de ferpent 
couverte d’écailîe , qui formoit des replis 
tortueux. Déjà ils entaffent montagne fur 
xnoqcagnc, Olfa fur Pelion, Olympe fur OiFa, 


» 
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afin de pouvoir porter la guerre jufques dans 
le ciel même , qu’ils s'efforcèrent d’efcalader 
par le moyen de ces montagnes entaffées. Cps 
guerriers facrilèges provoquent de près a a 
combat les Dieux épouvantés. Jupiter craint 
lui-même au haut du ciel j mais Ta main ar- 
mée de la foudre , diflipe en un moment les 
ténèbres par la flamme des éclairs. Les Géani 
s’avancent avec de grands cris : le père des 
Dieux ôc des hommes fait retentir for» ton- 
nerre , dont la fureur des vents , qui com- 
battent de tous côtes, augmente encore l’éclat. 
Les foudres redoublés fendent les nues d’une 

manière effrayante. Toutes les Puilïances cé- 

« 

leftes courent aux armes ; Mars Sc les autres 
Dieux font en fureur , tant la terreur eft ré- 
pandue par-tout. Jupiter lance fes armes ter- 
ribles , 5c d’une main vitlorieufc renverfe le* 
montagnes : ce boulevard formidable , élevé 
contre les Dieux , tombe , 6c de fa chute en- 
traîne les ennemis , que la terre , leur mère, cher- 
che en yain à ranimer. L’univers en paix par 



* Poi^rss Latins. 

ccctc victoire , Bacckus reyienc dans le ciel * 
que les Dieux curent U gloire d’avoir fl biea 
défendu. Jupiter précipice fous le Moue Echu» 
Enctlaài expirant dans la mer de Sicile. C’efl 
là qu’accablé fous le poids énorme de cette 
montagne , il vomit de fa bouche enflam- 
mé? des torreos de feu ». 

II. 

. • t 

Le Poëte couronne fon Poëme dô 
VEthna par l’hiftoire de deux jeunes 
gens de Catanne , que leur piété rendit 
très -célèbres chez les Anciens. Ce« 
deux frères , fans fe mettre en peine 
de fauver leurs biens , emportent leur 
père & leur mère fains & faufs à 
travers les flammes d’un terrible in- 
cendie. 
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...... , *.*.«» r ri • 

IJiftoire d'Amphinomus 6* d' Anapius. 

.. • 

Nam quandam ruptis cxcanduit Ethnacavtry 

, ni s » 5c C» 

' *• . * > 

. - .. ( AT. 60 . 1 . ) • > 

. r.v ; 

» Un jour te feu de l’Ethna , après avoir 
fenverfé tous les obftacles , 8C brife toutes le* 
digues qui s’oppofoienr à fon paiïâge , fortoif 
avec fureur , 6c fé répandoit de tous côtes* 
Ce torrent , auffi prompt que les foudres qug 
Jupiten en courroux lance .fur la terre. X 
travers une nuée obfcure.» dont il couvre le 
ciel , portoit par-tout le ravage 6c la défolar 
tion. Les moiflons 8c tous les lieux cultivés 
d’alentour , les mailons , les forets , les colt 
Unes couvertes de verdure , tout étoit la proif 
de ce terrible élément. A peine les flammes 
avoient commencé à fe répandre , qu* Ca* 
tant fe fentit agitée d’un violent tremblement 
de terre, 8c qu’ciles avoient déjà pénétré dan* 

A iv 
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la ville. Chacun tâche alors, félon fes forces 
* * *> • ^ 

*fon courage / d’arracher fcs r ri«hclTcs i 

la fureur du feu. L’un gémit fous le pefanc 

. • 

fardeau de fon argent f l’autre cftvfi troublé j 
qu’il prend les armes, comme s’il vouioit 
combattre oontre cet élément. Celui-ci acca- 
blé fous le poids de fes richcflcs , peut-être 
acquifes par fes crimes, ne fatiroit avancer , 
pendant que le *pauvrc, chargé d’un fardeau 
plus léger, court avec une vîteife extrême 5 
enfin chacun fuir, chacun emporte ce qu’il 
a de plus précieux mais tous ne peuvent 
pas également- le fauver. Le feu dévore ceux 
qui font les plus lents à fuir j & ceux qu’une 
fordide avarice a retenus trop long temps, 
ceux qui croient avoir échappé à la fureur de 
l’incendie , en font atteints , bc perdent en un 
moment les richelîcs qu’ils avoient enlevées , 
& le fruit de leurs peines. Ces prccictlfes dé- 
pouilles deviennent la pâture de la flamme * 
qui daus fa fureur n’épargne que ceux que 
la piété anime, Amphinomus &c fon frère, 




‘ 



1 

Poetes Latins. * 

tous deux portant avec un égal courage J e 
précieux fardeau dont ils ctoicnf chargés. 
Comme le feu gagnoit déjà les maifons voi- 
lânes , ils apperçurent leur père Sc leur mère , 
accablés de vicillcfTc^ôc d’infirmités , fe foute- 
nant à peine à la porte de leur maifon , où 
ils s’étoient traînés ; ces deux enfans courent 
à eux , les prennent , Sc partagent ce fardeau 
fous lequel ils Tentent augmenter leurs forces. 
O troupe avare, épargne-toi la peine d’emporter 
tes tréfors ! jette les yeux fur ces deux frères , 
qui ne connoi fiant d’autres richefies que leur 
père &: leur mcrc. Ils enlèvent ce butin , Sc 
marchent à travers les flammes, comme fi 
le feu leur avoir promis de les épargner. O 
piété , la plus grande de toutes les vertus , Sc 
celle qui doit être la plus recommandable aux 
hommes 1 les flammes la refpeûant dans ces 
jeunes gens •, Sc de quelque côté qu’ils tour- 
nent leurs pas , elles fe retirent Jour heureux, 
malgré ces ravages ! Quoique l’incendie exerce 
U fureur de tous côtés , les deux frères trarer- 

A ▼ 
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fent toutes le< flammes comme eu triomphe. 
Ils échappent l’uu Sc l’autre , fous ce pieux 
fardeau, à la violence du feu qui modère 
fa fureur autour d’eux } enfin ils arrivent 
avec leurs dieux tutélaires eu lieu de sûreté 0 
fans avoir reçu aucun mal ». 

I I I. 

F r agment fur la mort de Cicéron. 

On lira avec plaifîr le morceau du 
Poème de la guerre de Sicile , que 
Sénèque nous a confervé. Il eft de la 
plus grande beauté : l’éloge de l’Ora- 
rateur Romain eft vif, noble, touchant 

& pathétique. 

\ 

Oraque mugnajiimàm fpirantie pceni virorum , 

&c. 

« On a vu les tptrs de ces grands hommes 
dont la bousus fcmbloit rcfpircr encore fur 
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la tribune aux harangues , où ils avoient tant, 
de fois fignalc leur éloquence j mais on y 
faifoit peu d’attention , celle de Cïctron oc- 
cupoit feule les yeux de l’eiprit. de tout lp 
monde. A ce trifte fpe&aclc . çm fc rap- 
pelle toutes les belles actions de ce Conful , 
la conjuration de Catilina diflîpéc , le deffein 
criminel des Patriciens réprime y la punition, 
de Céthégus 8c des autres conjurés \ on fft 
repréfente enfin CutiUnti lui - même , exclut- 
du Confulat , où il afpiroic par des voies, 
fi déteflables. De quoi lui ont fervi , à cet 
iUuftrc Orateur , la bienveillance du peuple ^ 
les acclamations des aflèmblées , les dignités 
dont il a été honoré pendant fi long-temps y 
& une vie employée ù l’étude des Belles- 
lettres ? Un feul jour a ravi l'ornement de la 
République.: l’éloquence Romaine , déformais, 
dans le deuil 8c la trifieffe , eft pour ja- 
mais condamnée au filenvc. L unique ref- 
fource des malheureux 8c le feul protecteur 
de l’innocence , L’amc des confeils publics » 

A vj 
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le défenfcur du Sénat , du Barreau , des loix a 
des maximes 8c de la paix j enfin la voix de 
la République eft pour jamais éteinte par la 
cruauté des armes. Un Citoyen plein d'or- 
gueil , fans craindre ni l’inconftance de la 
fortune , ni les Dieux vengeurs , a eu l’au- 
dace de fouler aux pieds la tète vénérable d« 
cet Orateur , couverte de fang , fon vifage dé- 
üguré , 8c fes mains rcfpcftables par tant de 
beaux Ouvrages. Le temps, o Marc- Antoine y 
n’efîaccra jamais votre crime ! Ni Perjee ni 
Philippe , ccs mortels ennemis de Rome , ni 
le barbare Sypha x y n’éprouvèrent pas une tell* 
cruauté de la part de leurs vainqueurs. Ju - 
Çiirziia , fans recevoir d’autres infultes , ac» 
corr.pagna le triomphe de Ma>ius : les cen- 
dres du fier Annibal , immolé à la haine des 
Romains . furenç refpcSces jufqucs dans le 
tombeau. 
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PROPERCE. 

Î-j’Ombrie donna le jour à ce cé- 
lèbre rival de C allimacue , qui confacra 
prefque toute fa'vie à la tendrefle. Son 
père exerça des emplois coniîdérabîes 
pendant le Triumvirat. Fait piifonnier 
après la bataille d’Aéiium , il fut du 
nombre des Sénateurs & des viéHmes 
que l’on immola aux pieds de l'autel 
de Jules - Céfar , Properce étoit alors 
très-jeune. 

Ses premières années fe passèrent 
dans une obfcure indigence. 

Long - teints mes triftes yeux , dans un âge 

encor tendre. 

D’un pcrc malheureux arrosèrent les cendres j 
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Depu’s cc temps fatal , temps li rempli d’hor- 
reurs , 

J’ai vu mes jours fuivis d’immortelles rlou- 
. - ' . leurs. 

Properce , fans parens & fans biens , 
vint à Rome r & trouva des protec- 
teurs & des amis qui travaillèrent à 
fa fortune. Ses talens pour la poélîe 
dlégiaque & fes rares connoiilances y 
lui méritèrent la faveur d ' Augufte & 
des plus beaux génies de fa tour. IL 
jouit en peu de temps d’une répu- 
tation diflinguée. Ovide, TibuLle , 
Bajjus , Ponticus , Gallus , Mécène , 
fe lièrent avec lui. Il con fui toit tou- 
jours ce dernier fur fes Ouvrages. 
« Soyez mon guide , lui difoit !e jeune 
aa Poète , & prefcrivcz moi cjàeis lujets 
» je dois traiter. Je ne puis rien entre- 


Google 
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*» prendre de grand fans le fecours de 
» vos lumières ». 

Properce a compofé quatre Livres 
de fes amours , où il ne parle prefque 
d’autres chofts que de fa paillon pour 

i 

line jeune fille , à laquelle il donne 
le nom de Cyntïi 'e. Elle faifoit les dé- 
lices de fa vie. Il ne trouvoit aucun de 
fes Ouvrages dignes du public , qu’au» 
tant qu’ils plaifoient à fon aimable 
maîtreÆe , qui fe faifoit aufii admirer 
par des talens aimables & par des vers 
pleins de goût & de de'licaüefie. Son 
plaifir éromd’être près d’elle , de l’en- 
tendre parler, d’écouter fa voix en- 
chanterelTe , & d’admirer la beauté 
des ouvrages de fes mains j elle aveit 
les yeux noirs & pleins de feu , la 
taille haute , le port & la démarche 
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nobles. Ses talens, les grâces de fon 
efprit, les qualités de Ton cœur, lui 
fournifloient tous les jours une nou- 
velle matière pour faire des élégies , 
6 Y. Cynthic éroic la Mufe qui l'infc 
firoit : il n’avoit d’autre génie } d’autre 
Apollon que fa Cynthie. 

Nonh&c Calliope , non h&c mihl cantat 

• Apollo ; 

Ingenium nobis zpfa puellcffacit , 

&c. 

5* Ce n’eft pas .feulement la beauté de 
Cynthic qui n^’attire , dit ce Pdfête pajSonné, 
& cependant fa blancheur le difputc à celle 
du lis. Son teint eft compofé de lait 6c de 
rofes t de neige & de vermillon ; ce ne font 
pas fes cheveux toujours ondoyans fur un co! 
«l’albâtre : ce ne font pas fes yeux , qui font 
pourtant les deux aftrcs qui m’éclairenc ; fe- 
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roit-cc la riche lie de Tes Yctemcns qui m’au- 

roit féduit î Ah ! je ne m’enflamme pas pour 

une chimère. Màiis qu’à l’idue d’un tçftin , 
*■ 

elle danfc avec fes grâces ordinaires , je crois 
voir Ariane préfldant ail cccur des pmreffes 
de Bccchus . Qu’elle s’eiTaye fur une lyre les- 
bienne 3 la DéefTe de l’harmonie n’en tire pas 
des fons plus enchanteurs. Les vers de la 
fameufe Corinne font-ils comparables au* 
vers de Cymhie ? Ceux àüEryne foutien- 
droient-ils ce parallèle. î » 

i 

Pr<tperce prit pour modèle Callima- 
que , PhilCtas , Mimermrie , & fiiivir 
le génie des Grecs pour l’Elégie. Il 
n’eur d’autre ambition que de pouvoir 
les égaler. 
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CdUimachi Maries , & Coi facra Pki - 

le tu B 

* 

In veftrum quœfo , me fmite ire ne - 

mus , &c. 

( L. III. El. I. ) 

Y 

» C’eft vous que j’invoque , mânes de Cal- 
limaque , ombre facrée de Phi lé tas. Lai fiez* 
moi pénérrer dans les retraites • ombragées 
où vous fûtes infpirés. Aucun autre , avant 
moi , n’entreprit d’initier les Mufes Larme* 
dans les mylteres de votre art. Apprehez- 
moi dans quel antre vous fûtes monter votre 
lyre au ton de l’élégie , fous quels aufpice* 
vous y fûtes introduits j à quelles fontaines 
vous vous êtes abreuvés. Chante qui voudra 
les combats & les armes : le vrai fublime eft 
d’etre léger & facile. Déjà la renommée m v é- 
lève' dans les airs : la Mufe à qui j’ai donné 
la naiflance , y triomphe avec moi fur un 
char vi&oriçux. La troupe légère des Amours 



Postes Latin i. 

y participe à ma gloire , & la foule des Poètes 

s’crr.prefTe de marcher fur mes traces : mais 

en vain ils tenteroient de me devancer dans 

"■ 

l’étroit fentier qui conduit au Temple des 
Mufes : aflez d’autres grofïiront les annales 
Romaines du récit de nos exploits , étendront 
les frontières de l’Empirç jufqiies chez les Bat- 
trions. Pour moi , je me fuis tracé de nou- 
velles routes fur PHélicon , êcj’en rapporte des 
vers faits pour charmer les loifirs de la paix. 
Mufes , couronnez de fleurs la cctc de votre 
Pacte : le laurier n’eft point fait pour mon 
front t &c. ij. 


. Properce , dans l'Elégie IIP , ex- 
prime d’une manière vive & fublime 
Ton admiration pour Philétas *. 

Le Poete , dans un fonge , fe croit 
tranfporté fur l’Hélicon , & fe flatte 
de pouvoir célébrer les exploits des 

t * L. III. , El. III. 
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héros & les triomphes d ’ 4 u pu fie m 
Apollon l’apperçoit, & lui défend de 
s’edayer dans le geilre héroïque, parce 
qu’il n*a point de fuccès à efpérer dans 
cette carrière. Il lui envoie Calllope , 
qui riultruic fur ce qu’il doit faire. 

Equarum numéro me continnt una 

Dearum , &c. 

« Une des neuf Soeurs s’approche de moi ; 
fi j’en crois fes traies , c’étoit * Calliope elle-* 
mème. Que ton char, me dit-elle, foit tou- 
jours traîné par des cygnes, 8c qu’un courtier 
henni (Tant 8c fougueux ne te précipite jamais 
au milieu des conj.bats. Ne porte point U 
guerre au feiu de nos bocages 2 n’y fais 
point entendre les redoutables fons de la 
trompette : ne dis point dans que s champs de 
bataille on vit Rouer les cafei gaes de Marins.. 
Chante l’ivrcflc des amans ciiaTes du lit de 
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leurs rcaîtreiïcs : décris-en les fymptomes : 
peins - nous les ficurs qui couronnent leur 
front avant qu’ils y foient introduits j que 
tes vers leur apprennent l’art de charmer 
l’cfclavage d’une jeune femme, en trompant 
la vigilance de fon mari foupçonneux. Elle 
dit, fie puifant de l’eau dans la fontaine où 
Ce dcfalicroit FhiUtas , elle en huincûe mes 
lèvres jj. 


La poéfie de Troperce eft noble & 
fublirne , pleine d’exprefiîons neuves , 
hardies & vraiment lyriques. Son {lyle 
efc rempli de l’abondance de l’ancienne 
Giècej il joint à tous les tréfors de 
l’imagination une extrême fenfibilité 
& une délicatefle chagrine. Il préfente 
plufieurs modèles. Tantôt ii entonne 
la trompette héroïque ; tantôt il tou- 
che le luth des Amours , & peint les 
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dangereux attraits de la volupté. If 
n’a point le naturel & la naïveté do 
Ti bulle , mais Tes peintures font plus 
fortes , plus enflammées. L’amour chez 
Frcpcce eft rarement tranquille & 
fati-.fait : il eft inquiet , impatient , 
jaloux , furieux. Des réflexions cruelles 
fur les infidélités de Cynthie , empoiC- 

fonnent fa joie au fein même des vo- 

. • . * 

luptés. Ce font des gémiflemens , 
plutôt que des foupirs qu’il exhale ; 
foulent il s’emporte jufqu’à l’ifnpré— 
cation : & fi fon amour prend quel- 
quefois un ton plus modéré , il le 
quitte bientôt pour reprendre celui 
d’une douleur fouvent exaltée jufqu’au 
défefpoir. 

Properce eft ex3<ft # ingénieux , fa- 
yaut, L« titre de Cÿiimaque Romain , 


> 
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dont il Te pare avec complaifance , il 
le mérite par le tour de Tes expref- 
lions qu’il emprunte communément des 
Grecs, & par leur cadence qu’il s’eft 
propofé- d’imiter , au moins dans une 
partie de fes Elégies. Elle font l’ou- 
vrage des Grâces même : & n’aimer 
pas leur auteur , c’eft fe déclarer en- 
nemi des Mu fes. Cependant on remar- 
que trop de travail dans les Elégies de 
Properce , & l’arc s’y fait trop apper- 
cevoir : non que la chofe qu’il ex- 
prime s’éloigne toujours de la vérité j 
mais ce qu’elle pourroit avoir de na- 
turel , il le gâte par des traits héroï- 
ques ou fabuleux qu’il y coule conti- 
nuellement. 

Parcourons quelques endroits de fe* 
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I. 

* • 

Le début majefiueux de l’Elégie ’ 
X , L. II , prouve allez que Properce 
étoit fait pour célébrer les triomphes 
d ' Augufie , s’il eût voulu Ce livrer au 
genre héroïque. 

J dm tcmyus lufirare al lis Hclicor.a chcreis , 

&c. 


5> Mufes changeons de ftylc : Je vais prendre 
relïor fur un courtier de Thellalie ; je vais 
chancer la valeur j je vais chanter nos armées 
vi-.torieufes fous les aufpices du héros de Home. 
Si j’échoue dans ce noble pro et, mon audace 
cl c du moins gloricufe , il efi toujours grand de 
fbater une grande entreprife I otie la jeuneife 
touche le luth des amours : c.’ell à l âge mûr 
r <ju'il convient d’entonner la trompette. Allé* 
^onjpt.mps je n’ai célébré <pre C'yr.thic : je 

veux 
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■veux déformais prendre une démarche plus 
fière , 6c chanter les combats. C’eft Calliope 
<]ui nVmfpirc , je vais quitter la terre , Sc 
renoncer aux humbles Éhaufons. Mufcs , 
Soutenez mon haleine l jamais je n’eus tant 
beloin de vos l'ublimes accens , &c. »« 

II. 

'Magnifique éloge de la Ville de ' Rome . 

Hoc , quodeumque vides , hofpes t quam maxi- 

ma Roma 

Ante Phrygem Æncam <ollis & herba fuit , 

&c. 

( El. I , I. IV. ) 

si Avant qu’isnee abordât en Italie , cctt« 
Rome , dont vous contemplez la grandeur , 
n’etoif qu’une colline couverte de pâturages. 
Les troupeaux d’£van/re ont foulé cet ef- 
pace , où s’élèvent maintenant des Palais 
confacrés à Apollon. Ces Temples fi riches 

Mil. Tome XII. B 
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lie renfermèrent d’abord que des Divinités 
d’argile. L’on ne rougiflo.t point alors d’ha- 
biter de (impies chaumières : le montTatpéien 
croit nu , Jupiter )>*tonnoic fans obftacle : nos 
taureaux n’avoient point encore fillonné les 
bords du Tibre ... A quel degré de magnifi- 
cence eft parvenue la demeure des deux 
frères , Rémus 6c Romulus ! l’unique foyer 
de leur cabane fut le berceau du plus puif* 
fane Empire. Ce Sénat, qu’on voit briller 
aujourd’hui d’un éclat impofant, n’çtoit corn- 
pofé que de cent Pâtres grofliers : Une prai- 
rie étoit le rendez-vous de leurs aflcmblécs* 
qui fe convoquoient au fon d’un inftrument 
ruftique : des voiles flottantes ne décoroient 
point d’inimenfes théâtres : on n’avoil point 
introduit l’ufagc d’y brûler des parfums. 
Soumis avec refpeft à la religion -du pays, 
tout le peuple ignorait qu’il exiftât des Di- 
viniics étrangères : au lieu de ces pompeufes 
Jetés que nous célébrons à chaque revue de 
*otre cavalerie , il fe coaccntoit d’allumer 
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bous les ans un peu de foin en l’honnçur d* 
Paies, Sic. 

• < 

III. 

A C T N T H 2 E. 

Jî&c çerte deferta leca 6’ taçiturna 

querenti % 

Et vacuum Zcphyri pojfidet aura 

ne mus, &c, 

* , 

« Que cette folicudc eft tranquille ! que çe 
calme profond favorite bien les triées rêveries 
de l’amour 1 Le finiplc Zéphyr eft tout ce 
qu’on entend fous ces ombrages ftlcncicux. 
S’il e/l vrai que les rochers folitaires fuient 
des confidens difcrcts , il m’eft çnfin permis 
d’exhakr le fccret de mes peines. 

Par où commencerai - je o Cynthie , le 
rcçit de tes cruels dédains ? Quelle époque 
a/fignerai-jc aux larmes que t-u me fais ré- 

Bij 
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pandre ? Hélas î le temps n’efl pas loin e»- 
core , oi cet amour qui m’avilit aujourd'hui , 
•m’élcvoit au rang des amans fortunés. Com- 
ment ai-je pu m’attirer tes froideurs ? Ce 
changement feroit-il l’effet de quelque charme ? 
As- tu quclqu’infidélité à me reprocher ? S’il 
e'I vrai que mon amour t’ait jamais préféré 
de rival , j’y confens , 6 Cynthie ! fqis volage 
à ce prix.... Tous les caraûcres d'un amour 
confiant ne font-ils plus gravés dans les traits 
de Properce ? ma fidélité ne rcfpire t-eile plus 
fur mon front ? Vous l’atrefterez , arbres , 
dcpofitaircs de mon coeur , hêtres fauvages y 
5c vous pins confacrés au Dieu de l’Arcadie ! 
Combien de fois n’ai-je pas fait retentir le 
nom de Cynthie fous vos ombrages volup- 
tueux ? Combien de fois ne l’ai-je pas confié 
à vos tendres écorces ? A quelles épreuves 
ne m’a pas réduit ton injufie cruauté ! Et 
je n’ofois m’en plaindre qu’à des êtres infen- 
fiblcs 1 Victime apprivoifée au joug le plus 
tyrannique, je condamnois, en tremblant, 

i 


Digitized by Googl 



r' 

Poe t;e s Latins. z? 

»na douleur à fe taire!.... Ma relTburce, 
hélas ! ell de chercher fur le bord de ces 
fontaines facrécs , dans les routes impratica- 
bles de ces rochers ombragés , un trille foula?- 
gemcnc à mes peines , 

I V* 

Il feroit difficile de trouver dans 
les Poètes Erotiques une Elégie auffi. 
voluptueufe que la IJL du premier 
Livre. Properce trouve Cynthie qui 
repofe dans une attitude paffionnée. 
La crainte lui fair relptcîer le fom- 
meil de fa maîtrdîe. Il fe borne à 
ta contempler : tous Tes Cens ont paffié 
dans Tes yeux.. 

Et modo folvebcm r.ojlra de freinte corcllas r 
Poncbamjue tuis Cynthia temparibus , &:c. 

i‘ è 1 

a» Tantôt 'j’orne fa tête des fleurs qui coi> 

B iij 
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rdnnoient mon front 5 tantôt je me plais à 
relever les boucles de fa chcVclurc ; quelque- 
fois je m’enhardis à mefurcr furtivement les 
.contours de fa belle gorge. . . . Mais l’ingrate 
fommeillc , & toutes mes carcflcs ne fauroient 
l’émouvoir, Soa fein lçs reçoit , 8 c les re- 
poufie avec une égale infenfibilité. Aux fou- 
pirs prolongés qu’elle exhale, je me trouble £ 
$C fur çe vain fymptôme > j’augure que Cytt - 
thie eft le jouet de quelques chimères fantaf- 
tiques, ou la victime d’unç violence imagi- 
paire n. 

» L’aftrc des nuits pourfuivoit fa va/le car- 
rière } fes rayons trop officieux rerrplifTênt 
tout-à-coup l'apparrcmcnt de ma maîtrelfe r 
elle ouvre fes yeux fatigués d’un éclat im- 
portun, 5 c m’apperçcvant, elle fouie vc mol» 
lçnie nt fa tête ». 

Enfin , me dit-elle , je te revois , perfide , 
fie c'efl au refus de quçlqu’autre que je dois, 
fans doute , terre faveur injurieufe 1 Excédé 
4c plaififs & de veilles , comment ofes-^ 



P o ï t i s Latins. $t 

bien m’apporter les reftes d’une nuit qui 
m’écoit due toute entière? Puilfenc les Dieux 
te condamner toi-même aux nuits cruelles 
que t’annonce cette fatale épreuve ! Pour 
Charter le fomnaeil de mes yeux appesantis, 

i 

combien de fois n’ai-je pas eu recours à ce 
tiffu de pourpre ? Mais bientôt rappelé à la 
douleur, que les fons de cette lyre ne pou- 
voient plus charmer , je gémirtois fur ma 
folitude , que prolcngeoit , hé! us • un sitiouÇ' 
dont je n’étois plus l'objet. Morphce y avec fes. 
ailes bicnfaifances, cft enfin venu carcrter 
mes fens , ôc le fommeil a fufpendu me*, 
larmes n. 

i 

V. 

N 

La XV e Elegie refpire tonne î’ivrefle 

de l’amour. 

O me felieem , nox 6 mihi candida ! & ô tu , 
Lcflule « deliciii faf.'e beaie rr.eis ! ècc. 

53 O ravirtement [ ô nuit ! ci armante suit î 
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délicieux théârre de mes plaifirs , flambeau r 
témoin de mes carefles , obfcurité , confidente 
de nos débats voluptueux. . . . Crois - moi , 
tandis qu’il en eft temps , que nos yeux s’eni- 
vrent d’amour. Hâtons-nous ! le règne de la 
mort arrive , la faifon des plaifirs s’enfuit , 

pour ne plus revenir. Ah 1 chère amante , 

0 

qu’elle foit donc éternelle cette chaîne qui 
nous tient étroitement embrafles ! Vois ces 
colombes , prends-les pour modèles ; ce tendre 
couple n’a point d'infidélités à redouter : le 
véritable amour ne s'éteint jamais .... Ce 
n’eft que pour Cynthie que je veux vivre St 
mourir : mais encore une année de ces nuits 
délicieufes , & j’aurai vécu fuffifamment. Ces 
nuits trop répétées me donneroient l’immor- 
talité. Que dis-je ? il n’en faut qu’une, pour 
fairç un dieu d’un homme ! &c, v*. 
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; Vï. 

A». ÉTHUSS A LYCOTAS. 

Hac Arethufa fuo niittii rn.znia.ta. Ly:ot.t , 

&c. 

v> Arcthufe écrit à Ton cher lycotas , fi 
toutefois , apres uijc fi longue abfcnce , Zy- 
eptas cft toujours à moi. Hélas ! ce font mes 
armes qui ont effacé les traits qui t’axrece- 
ront à la Icéture de cette lettre : la mourante 

i 

Aréthufe a tracé d'une main défaillante ces 
caraftères défigurés. L’orient t'a vu parcourir 
les frontières des Baûriens & des Sérès, que 
leur cavalerie rend fi formidables. Des cli- 
mats qn’nabicent les Gères 8c les Bretons , tou- 
jours munis de chars armés ,• tu partes dans 
ces régions brûlantes , dont les eaux ont la 
propriété de noircir les peuples de l'Inde, 
Flt-ce donc là cette foi que tu m’avois jurée ? * 
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Sont ce là ces plailtrs que nous nous étions. 

promis, lorfquc, vaincue par l’amour, je con-. 

fentis j dans tes bras , à ma première défait^? 

La torche nuptiale , qui éclaira notre hymen % 

fut fans doute allumée aux feux lugubres 

d’un finifirc bûcher-, c’ell dans le Styx qu’t>n 

puifa l’eau des afper fions qu’on fît fur moi. 

Quelles bandelettes que celles dont ma tête 

fut ornée ! Ah ! lç Dieu de l’hymen n’aflifta 

point à ces funçftçs noces, Dçs emblèmes fufi* 

* \ • 

pendus à toutes les portes de Rome, attellent 

l’inutilité de mes vçeux impmlTans ; j ai déjà 

tiflu ton quatrième habit de guerre. Maudit 

foit le premier, qui , pour fortifier dçs camps, 

mit nos forêts à contribution , qui convertit 

en inftrumçns militaires les offemens dont il 

tira dçs fons funèbres ! Il fut plus digne des 

enfers , que çec Ocnus , dont le fupplice eft 

de filer fans rçlâche la corde de jonc , qui cft 

J’éternel aliment de fine affamé qui la dé- 

yore «, 

as Pis- moi dor.ç fi la dure cuiraffe ne meu*' 
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trit point tes membres délicats : fi les tendres 
mains de Lycotas n’ont point foufFert du 
poids de ta lourde lance. Ah ! je crains plus 
encore que la dent d’une rivale n’imprime fut 
ton cou lés preuves défefpérantes de ton in- 
fidélité. On m’apprend que ton viface a perdu 
Ton embonpoint ordinaire ; Fa!TL’ le ciel que ta 
maigreur foit l’ouvrage de mon abfcnce i Dcî 

que l’étoile de Venus ramène ces nuits fi fu- 

• 

nettes à mon amour, mon premier foin eft 
d’embraiTcr les armes que tu me laiflas en 
dépôt. Dans mon impatience, je me tourne Sc 
m’agite continuellement far ma couche. Que 
je me plains alors des oifeaux dont le chant 
tardif n’appelle point encor? la lumière du 
jour ! Pendant les nuits d'hiver , je m’occupe 
à-bfoder en laine de Tyr , des épées qui mar- 
«jvientla dettination des vetemens-où jelesap* 
plique. Tantôt je fuis fur la carte le cours de 
l’Araxc , ce fleuve d’Arménie , que vous allez 
dompter; tantôt je calcule, d’après l’Hif- 
* voire, pendant combien de milles un Parthe 
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peut fupportcr la foif. J’étudie aulli les divers 
mondes dont l’efpacc cil peuplé , 6c j’ad- 
mire dans cette harmonie la l'agclle de l’Etre- 
Suprcme. Je médite fur les chaleurs qui cal- 
cinent la terre dans certains climats , fur les 
glaces qui la pétrifient dans d’autres cotarrées. 

Je cherche aulli la caule de ces vents qui 
ramènent nos vaiffeaux dans le port. Ma nour- 
rice 6c ma fccur font mes compagnes aflï- 
dues; mais ce n’cfl pas à la faifon , comme 
elles voudroient me le perfuader , que j’attri- 
bue tes lenteurs cruelles ! >» 

VII. 

Un fentiment tranquille & doux règne 
quelquefois dans les Elégies de Pro- 
j-erce. Qu’on fe figure , dit un homme 
de lettres diftingué , une perfonne trifU 
& rêveufe , qui fe promène .dans une 
campagne , où tout ce qu’elle voit . 

lui 
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lui retrace l’objet qui l’occupe Tous 
mille faces nouvelles : telle eO: dans 
l’Elégie tendre la fituatibn de î’ame 
à l’égard de l’imagination. Quels ta- 
bleaux ne fe fait-on pas dans ces dou- 
ces rêveries ? ' • ; 

t 

~ Ecoutez Properce dans l’Elégie fui- 
vante. 

* * » 

tïu.ne admirentur j quoi tammlk: yulcira pue lia 

Servïat, Sec. 

( El. XXVI ÏI. L. II. ) : 

« ' * ^ • 

35 On s’é:p*r.ç que la belle Cynihit m’ac* 
cordc l’es faveurs, Se l’on en conclut , dans 
tou:e la Ville , que je dois être opulenr. ïl clt 
cependant vrai qu’elle ne facrihcrait pas fou 
P o etc à tous les tréfoj s de Cambift &. de Crèfus» 
Cynthie rend une efpècc de culte à la Poélïe , 
& jamais elle ne récite xnes vers fans exhaler 
£on indignation contre les riches. La confiance 

Mil. Tome XII . G 
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8c la fidélité font les caractères du véritable 
amour , 8c rarement un homme riche ell-il 
confiant 6c fidèle. Pour moi , je fuivrai par- 
tout ma Cynthie , dut-elle franchir le vaile 
efpace des mers. Amans i n réparables , nous 
voguerons enfemble au gré du même zéphyr ; 
nous aborderons fur le même rivage , le meme 
arbre nous prêtera fon abri j nous nous abreu- 
verons dans la même fource ; 8c l'oit que nous 
coadiions à la proue ou à la pouppc du vailîcau, 
la même- planche nous tiendra toujours lieu de 
lit. J’afFronterai avec ma Cynthie , 6c les fureurs 
de l’Eurus t 6c le fouffle irrégulier de l'humide 
Autan , 8c les tempêtes qu’clluya le malheureux 
JJlyjfe t 8cc. . . . Ah ! que je ne perde jamais 
de vue ma Cynthie , 8c je eonfens que notre 
navire foie frappé de la foudre, que nous 
foyons jetés tout nus fur le même rivage ; je 
confcns auffi de crouver la mort dans les Hors # 
pourvu que ma Cynthie reçoive les honneurs 

de' la fépulturc Mais un amour comme 

le nôtre «almcroit les fureurs de Neptune -ç 
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ce Dieu , non moins ardent que Jupiter Ton 
£rè»c , connoît aulli l’amour. Ce lut lui qui 
d*tm coup de l'on trident lit jaillir la fontaine 
de Lcruc dans les champs arides , où la belle 
Jkiymone. jouit de fes cmbralleir.cns , pour 
prix des faveurs qu’il en avoir reçues : Nep- 
tune iatisfait , remplit d’una onde facrée 
l’urtic précieufe de cette Nfmphc : l’empire de 
l’amour embraffe le ciel , la terre & les mers , 

O. 

• VIII. 

Funérailles de Properce , 

Le Poète , dans la XIII e Elégie du 

sJ 

II e Livre , décrit à Cynthie lus céié- 

1 

monies qu’il veut qu’on obierve à Tes 
funérailles. 

Qfand&umque igitur nofiros mors clauiet 

occllos • 

( L. II. El. XTlI.) 

V ’ c 1 j 
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3ï Des que la mort aura fermé mes pau- 
pières , .voici la cérémonie que je veux qu'on 
obfcrve à mes funérailles. Je ne demande point 
qu’on place mon corps fous un dais d’ivoire * 
enrichi des plus belles étoffes. Qu’une lougtie 
fuite de bulles funéraires n’accompagne pas les 
mânes de Properce que les parfums exhalés 
dans cette marche faflueufc, que le fon lugubre 
des trompettes n’annônccnt point un fupcrl»e 
convoi : je veux que le mien foie des plus lîru- 
pies. Mais qu’on y porte en triomphe les trois 
Livres de mes amours ; c’eft le plus beau pré- 
lent que je puilTe faire à Profcrpine. Pour 
toi , Cynthie , en fuivant ce cortège , tu frap- 
peras ta poitrine à demi-nue, & ne cefferas de 
répéter le nom de ton 'amant. Au moment 
qu’on répandra les parfums fur le bûcher, mes 
lèvres glacées recevront le dernier baifcrdc 
Cynthie ; & dès que la flamme aura dévoré 
mon corps , tu en recueilleras les cendres dans 
lyie urne peu fpacieufe. Enfin, lorfqu’ciles 
feront purifiées , tu les dépaferas à ilombxe 
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« 

d’un laurier , fous un modsfte tombeau } où 
feront gravés ces deux vers. 

Ci gît urt estur , dont la flamme confiante , 
Ü\ut qu'un objet , nefervit qu'une •amante. • 

I X. 

Imitation de Tropcrce. 

Qaicumque ille fuit t puerum qui pinxit amo- 

rcm, &c. 
CEI. XII, L. U.) 

Qni t’a peint le premier fous les traits d’un en- 
fant ^ 

Dieu d’amour : quel tju’il foit j’admire fon 

adrelTej 

Jlconnut le premier les erreurs d’un amant , 

Et ce vide de bien que pourfuit la tendre (Te. 

Pour peindre ton caprice & ton cœur incer- 
tain y 

Que fît-il , Dieu volage? il te prêta des ailes. 

C iij 
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» 

Que! amant , à Ces traies, ite voit que fon defti» 
EA d’errer au hafard fur des flots infidèles • 

I 

Que dé ligne cct arc 2c ces dards eu Ranimés m 
Et ce carquois muni d'une perîîdc amorce ? 

Si et n’cft que tes traits fon; tous cropoifonnés. 
Que tu Joins contre nous les charmes à La. 

fores ? 

Et l’amour & fes traits ont p.^ffe dans troa 

ccrur : 

Mais ce Dieu , pour s’enfuir, n’a plus trouvé 

fes a* 'es. 

Dieu cruel, plus je veux réprimer ron ardeur. 
Plus tu m’rm fais fentir les atteintes cruelles ! 

Quai pîaifîr peux -tu prendre à dévorrr cc 

ccrur ? 

Ah ! rougis , s’il fe peut , de ta rigueur ex- 
trême. 

Porte pilleurs les excès de ta vainc fureur s 
Tu ne tourmentes plus que l'ombre de jt>oî- 

mtmz. 
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3i cette ombre péris, qui chantera l’amour ? 
tes fuccès de ma Mufe auroient accru ta gloire. 
C’eft moi qui chante , Eglc , l’ornement de. 

ta cour I 

ïpargne un Ecrivain de l’amonrctifc hiftoirc. 

( M. es SivAT. ) 


Ciy 
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C 


immortel naquit à Venufe , 
Y ide Iituee entre la Lucanie & 
la Pcmilet, foixante - cinq ans avant 
1 ere enté /tenue. Il eut le bonheur d’a- 
voir un p/re vertueux a qui le fît élever 
dans le ft-')n de la Capitale du monde , 
3vec le meme foui que les enfans des 


premiers Chevaliers 5c des premiers Sé- 
nateurs. Comme un Gouverneur vt r ^t— 

lant & incorruptible , il l’accompacnoie 

* 

chez les maîtres j 5c ne le perdoit point 
de vue. 


il polîedoit un bon fens naturel , qui 
lui tenait lieu de connoifl'ances. S’il ne 
pouvoir donner à fon fils de grandes 
lumières } il croit du moins en trac 

vi C> 


Di |iti; * 



T •“ ■ 

\ 

Po ïtis Latins, 4 f 

de lui enfeigner cette morale fimple 
& pure , que les gens de bien puifent 
dans leurs cœurs , ces vertus de pra- 
tique préfe'rables aux- hautes fpécula- 
tions de la Phüofophie. Il lui préfcntoit 
fans celfe le tableau des hommes ver- 
tueux , lui offroit le vice feus un 
a-fped: propre à lui en infpirer de l’hor- 
reur. Les Ph '.lofophes , lui difcit-il , 
pourront t'apprendre mieux que moi 
pourquoi telle chofe ejl bonne , & telle 
autre mauvaife. Tout ce que je puis 
faire , c’ejl de t'infpirer de bonnes 
moeurs , en te propofant les figes 
maximes de nos pires , pendant que 
tu as encore bejoin d'être conduit . 
Quand l'âge t'aura amené la maturité 
de Cefprit avec la force du corps , tu 

C V 
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fe^as alors en état de te gouverner toi- 

mên.e. 

En même temps il lui propofoit des 
modèles vivans. .Vois-tu , lui difeit-i! , 
ce Sénateur ; il a l'efiime & la con- 
fiance de tous les honnêtes gens ; c\ fi 
à lui , mon fils , qu'il faut tacher de 
rejfembler. Jette les yeux fur cet autre , 
il efi tombé dans le mépris : fon nom Ù 
fa dignité n'ont pu l'en garantir. 

Par ce moyen , il le fauva des grands 
écueils , Si il ne fut guères fujet qu’à 
des défauts très-pardonnables. 

Cette me'tbode très fage d’élever les 

' ko 

enfans , n’écoit pas commune à Rome. 
L’éducation étoit dirigée vers les af- 

. . ü 

faites j on cherchoic à fe faire uncora 
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au Barreau ou dans les armées. Mais 
le pere d'Horace aimo.it mieux voir Ton 
fils riche en vertus & en probité , que 
de le voir s'élever à la fortune par do$ 
voies baffes & fufpe&es. 


On ne peut lire fans attendrifiemen* 
les témoignages d’eftime 5c de recon- 
uoüfance qu’il rendoit à la mémoire de 
fon père. 11 avouoit franchement fon 
origine *, & ne rougi/Toit pas de dire 
& Je configner dans fes écrits qu’il 
n’étoit que le fils d’un affranchi. 


Si la nature , difoit-il , nous don- 
noir la liberté de choifir les pères de 
qui nous voudrions naître , je lai dé- 


rois chacun choifir au "ré de fa vanité ; 

n ' • 

mais pour moi , content de ceux que 


j’ai , je n’en irois point prendre au 


C vj 


I 
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milieu des fûifceaux , ni fur les /iege* 

Curules. ' < '• ■ 

• * 

» • * i % 

On eifoît alors perfuadé que tout 
homme d’efpric efi né illullre. J_,e 
fîecle où vivoit ce Eoëte , confervoic 
encore quelques’ traces de la rnsble 
Simplicité des premiers temps de la Ré- 
publique.' 

Horace couronna cette excellente 
éducation par le voyage d’Athènes , 
«qu'il lit à l'are de dix-huit ans. Ce 
fut dans cette Ville , centre de la fa- 
gelîe , des lumières & des arts., qu’il 

• r 

fe nourrit de la leéhire des grands 
Poètes. & des Philofophes célèbres qui 
en a voient fait la gloire. II y acquit 
une intelligence profonde des hommes , 
& cette pcliteîfe , cette urbanité , ce 
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goût du beau Si du vrai qui enchanteur 
dans Tes écrits. 

Les aérations de la guerre civile ex-;i- 
tée par la mort de Ccfar , l’obligèrent 
de quitter hs bofquets de l’Académie, 
pour fuivre le parti de Brutus. Ce 
fier Républicain l’honora de la charge 
de Tribun. Raillé feus Tes étendards, 
il combattit contre Ocluve en faveur 
de' la libertés mais Horace n‘éroit pas 
né pour les armes. Le Poète qui chanta 
depuis que rien n’eft f. doux que de 
mourir pour la Patrie , kiiiTu ion bou- 
clier aux champs de Philippe , & s’en- 
fuit aux fons de la trompette guerrière* 

O mort , plus douce nue lu vie / 

O noble & glorieux défi in 
De s'immolir pour fa Patrie , 

% 

Crioic le Lyrique Latin î 

Mais dans les champs de Macédoine , 
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Les vaftcs cohortes d'Antoine 
Loi firent bien changer de ton ; 

Et fon bouclier fur la plaça 
Rdla pour animer l'audace 
Des braves du façré Vallon. 

Horace n’eut pas de meilleur parti à 
prendre , que de faire foi-même l’aveu 
de cette forte d’infamie , prenant pour 
exemple les deux célèbres Lyriques de 
la Grèce , Archiioque & Alcée , qui 
fe reconnurent coupables de la même 
faute. * 

La journée de Philippe ayant ren- 
verfé fa fortune & fes efpérances , 
& fon père étant mort pendant fon 
abfence , il fe vit fans revenus , fans 
fonds, fans appui. L’inyjérieufe nécef- 
fité fe fit entendre. Il ne lui reftoic 
d’ autre refiource que fes talens. Il fie 
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des vers qui furent goûtés de Virgile 
& de Va ri us. 

Ces deux grands hommes jouifloient 
déjà à la cour d’ Augujle de la diftinc- 
tion due au mérite. Ils préfenterent ce 
jeune Poète à Mecene , la gloire de 
I’Erar , le protecteur & l’ami des hom- 
mes de génie. On peut lire dans la fa- 
'tyre qu’il lui adrelfa depuis , la peintuce 


e-v 

! » 


naïve qu’:i fait de fa première encrée 
chez le Miniftre. 

* Virgile , dont la mémoire me fera tou- 
jours chère , vous dit d’abord qui j’erois. 
Varias enfuira vous en parla dans les memes 
termes ». 

La première fois que je vous fi»s préfenté, 
quelques paroles entrecoupées furent tout mon 
compliment : le rcfpeS ic ma timidité nat*- 
rttüc ne me permirent pas d’en dire davantage. 
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Je ne me donnai point pour un homme de 
mi fiance j je ne me vantai point d’avoir des 
terres conGdérablcs , <$'<:. Je vous déclarai, fans 
façon , ce que j’étois ; vous me répondîtes en 
deux mots , à votre ordinaire , &:jc me re- 
tirai , Z'C. 35. 

* 

Mt cent n’accorJoit fu proreélsca 
qu'aux Gens de Lettres oui lui Croient 
parfaitement connus. ïl ufa envers 
Horace , comme avec les autre*:. , d’an 
délai , qui finit par Tordre gracieux de 
le regarder comme fou ami. 

t 

Ses taiens pour la Poéfie , fon efprit 
étendu , varié , délicat , & fon naturel 
heureux , le rendirent cher au Prince , 
comme au Favori. Mécène obtint fon 

pardon , 2c lui fit reP.ituer fes revenus , * 

% 

qui avaient été coniifqués. On vit Iç 
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maître du monde dépoler le rang fu- 
prcme, accueillir avec une liberté noble 
& décente le fils d’un Affranchi , l’ad- 
mettre à /a plus intime faveur } & con- 
jfacrer fes ioilîrs à s’éclairer avec lui. 
Augure favoit cpie le Temps graveroit 
fon nom dans fon livre immortel, pour 
avoir été le protecteur & l’ami des 
arts & du génie. 

» 

- Voici l’époque la plus brillante de 
Ja YÎe A' Horace. Livré déformais att 
commerce des Mtifes , il s’en montre 
Je digne favori. Sa réputation &>f©fc 
créJir s’augmentoient de jour en jour 
far les pièces de poélie t]u’il publioir 
fur les victoires A' Au gu fie & fur les 
événeqiens publics. Tantôt il îouoi: fon 
bîciifaiiieur comme l’ami des vertus , 
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le fléau des vices , Je prore&eur des 
arcs : quelquefois le refpe6t & la re- 
connoiflauce lui diétoient les éloges de 
Mécène , de Lollius , de Pollion , de 
Varius , de Mejfala , de DruJ'us , & 
des hommes lesplus diftinguésdeRome. 
Toutes fes louanges étoient pleines de 
noblefle & de dignité , de fentiment 
& de délicateffe. Un air de naturel 8c 
de fimplicité s’y faifoic remarquer. 
Elles annonçoient toujours un Poëte 
fincère & droit , qui ne chantoit que 
la vertu , l’équité- , la grandeur d’ame, 
l’héroiTme , & tout ce qui mérité les 
fuffrages & la vénération des hommes. 
Horace , perfuadé qu’une baffe & fer- 
vile adulation avilit les Mufes , n’en- 
cenfoit point les foiblefles & les vices 
fl U ’ on décore fouvent du nom de vertus. 
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Louoit-il jiaguJ<e ^ Tes louanges, déga- 
gées de cet air de flatterie qui rebute , 
étoient autant d’avis fur la maniéré 
dont iî devoit Ce conduire pour Ce faire 
aimer de fes peuples , & en même 
temps pour conferver une jufte févérité 
propre à les contenir dans leur devoir. 

La tendreffe & le fentiment guidoient 
fa plume > lorfqu’il écrivoit cette belle 
OJe , qui offre une fi belle peinture 
du bonheur des Romains fous l’empire 
ÜAugufte. Tous les fentimens d’amouf 
& de vénération y font divinement ex- 
primés. Le tableau n’eft point flatté, 
Tous les Hiftoriens conviennent qu’a* 
lors on joutfbit à Rome de la paix SC 
de la liberté , &c. * 

♦ V. VdUj. Faure. 
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Horace fe condijjfir à la cour avec 
beaucoup de fage/Te & de pénétration. 

Il excelloit daijs l’art délicat de ma- 
nier l’amitié des Grands Lorfcju’oa 
fut <]u’il avoit l’oreille du Prince , 5c 
cju’il pouvoit tout obtenir de lui , une 
foule de Counifans le fui voit fans 
ceffe , & le priait de parler pour eux ; 
mais fon caractère fe rtfufoit à ces 
démarches j toujours gênantes , & foîi- 
vent dangereufes : il r.’aiœoità recom- 
mander cjue les perfoenes dont il aveip 
pénétré les fentimens. 

* La conformité des principes epse 
Micene avoir adoptés avec les opinions 
d ’ Horace , ne contribua pas peu à reC- #■ 
ferrer les liens de leur amitié. Ils avoieut 
embraffé l'un & l’autre le fydêiBe 
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tare , qui fait confifter le fouveraiu 
Ken dans fa volupté. Le Poète en abufa 
plus d'une fois. « 

Souvent Mécène. & Horace > cou- 
ronnés de royrthe , les cheveux parfu- 
més d’effence , aflis auprès des plus 

belles filles de Pvome , aimoient à per- 

• • 

dre leur raifon , en vidant des coupes 
remplies du divin Malfique, qui faifoic 
oublier tous les maux. 

S'il fut dans fa jeunefie le parrilâti 
tî Eptcure , il changea de fenciment 
dans la fuite , fur-tout par rapport au 
cuire que l’on doit aux Dieux. II Ce 
vir forcé de revenir fur fes pas, & 
de reprendre la route qu’il avoit quittée. 
H ne conferva de la doclrine du Phi- 
lofophe Grec , que l’amour du repos & 
une dtlicieufe nonchalance , réveillée 
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quelquefois, par le fentim'ent & par 
l'amitié. Tels étoient Ckaulicu & cette 
troupe d’aimables Çainéaas , 

Qui fuivant du plaifir l’aimable mouvement, 
fie laiLfoicnt au tombeau conduire mollement. 

Les ha Fart , les Saint- Aulairc * 

les Saint-Evremont.f les Ferrand , les 
# «• 

Laine £ , &c. 

On a obfervé que prefque toutes les 
petites débauches & Horace étoient co- 
lorées de quelques prétextes. S’aban- 
donne-t-il à la joie & aux plaihrs de 
la table ? c’eft ou pour célébrer la 
viéloire d ’ Augufic ; ou pour honorer 
le jour de la nailTance de Mécène ; ou 
pour fe réjouir du retour d’un ami 
abfent depuis long- temps j ou en aétion 
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de grâces de ce que lui-même il avoir 
4tc préfervé d’un grand danger. 

Horace étoit naturellement volup- 
tueux j mais Ton penchant pour les 
femmes ne fut pas allez vif ni allez 
décidé pour troubler fa .tranquillité. Il 
connoiifoit l’erreur des pallions : mais 
il étoir trop fage pour en devenir la 
proie. 11 regardoit le plaifr comme une 
fieur délicate qu’il ne faut point cueil- 
lir , fi l’on veut jouir long-temps & de 
fa beauté & de fon odeur. 

Ses pallions , dit le refpectable Au- 
teur des Féflexions fur Horace , n’é- 
toient , à proprement parler , que des 
goûts; & le plus dominant chez lui 
étoit la parelfe. Le fenriment feu 1 rou* 
voit l’en tirer; le fentinigat lai di&oie- 
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fts vers aimables , où il chante a^réa— 
blement , tantôt fa Ma î trefle, tantôt 
le plaifir de la table. Il eft charmant 
dans ces deux genres : & la peinture 
de fes foupers épicuriens , qui rafifem- 
bloient la frugalité & la délicate/Te , 

# font d’un, agrément infini. On y voit 
un mélange inimitable de libertinage 
& de Philofophie , deux chofes bien 
oppofées , 6c qui vont bien enfemble, 
quand elles fe réunifient naturelle- 
ment. On y trouve par -tout l’hon- 
nête homme & l’homme de plaifir, 
qui joint la fine (Te du goût à la dé- 
licatefle du fendaient. Ecoutons- le 
parler à fa bouteille , & lui demander 
le doux tréfor qu’elle renferme , & 
quil veut partager avec un Fhilofophe 
de fes amis. 

O 
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O naram mecum , 5 te. ( Od. du III. Liv. ) 

Aimable fille de la treille , 

Doux charme de l’cilîvctc. 

Fidèle ami , chère bouteille , 

Vie’.is , amène la volupté ; 

Que dhns l’ardeur de ton délire 
Nos jours palfcnt comme un inftant : 
Obéis au Ion de ma lyre , 

Ilàce-toi, Mejfalla t’attend. 

* 

Ne crains point Ton air de rudefl* , 

Forme fur de dures leçons j 
La voix cju’infpire la fagcfTe 
Ne dédaigne point les chanfons j 
Souvent cette morale auflere , 

Dont Caron voulut s’étayer, 

Célébrant ron joyeux myftcrea 
Avec toi daigna s’égayer. 

Far une douce violence , 

Tu commandes à nos humeurs , 

T u forces la haiac au filcnce , 

Mél, Tome XII. D 
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Tu fais affujcttir nos mœurs ; 

Tu dérides le front du Sage 
Sous ta douce ivreffe abattu , 

Et tu fers le libertinage 
Sans «ffaroucher la vercu. 

Le voit» de îa politique 
Tombe fous tes premiers efforts. 
De fa plus fecrè'te pratique 
Tu découvres tous les reiTorts j 
Par toi le pauWe qu’on opprime 
I’erd un douloureux fouvenir : 

Et dans le tranfport qui l’anime , 
Ne voit qu’un heureux avenir. 

. • 

Viens , & que les Grâces badines , 
Qui ne t’abandonnent jamais , 

Des plaifirs que tu nous deftincs , 
Redoublent encor les attraits. 

A la lueur de cent bougies. 
Rivales de l’ailre du jour , 

Nous célébrerons tes orgies , 

Sanr fouger meme à fan retour. 
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Veut- on l’entendre Ce plaindre de 
La Maîtrefle , qui enlève tous les cœurs, 
malgré Tes parjures? Quelle finefle , 
quelle délicatelfe de fentiment , quelle 
facilité d’exprefiions daus l’Ode qu’il 
lui adrelTe ! 

A C H L O H. 

Vlla fi jurls tibi ytjcrat: , c. 

Si le ciel t’avoit punie 
De l'oubli de tes fermera , 

S’il te rendoit moins jolie , 

Quand tu trompes tes amans. 

Je croirois coudoux langage , 

J’aimcrois ton doux lien ; 

Mais , Cht'aé , qu’il te fied bien 
D’être pari tire & volage 1 
Viens- tu de trahir ta foi î 
Tu n’en es que plus piquante. 

Plus belle oc plus fcduifànte, 

Dij 


i 


Digitized by Google 



$4 Poetes Latins. 

Les ccrurs volent apres toi. 

Par le menfonge embellie , 

Ta bouche a plus de fraîcheur; 
Apres une perfidie , 

Tes yeux ont plus de douceur. 

Si pir l’ombre de ta mère , 

Si par tous les Dieux du ciel , 

Tu jures d’ètrc fincère , 

Les Dieux reflent fans colère 
A ce ferment criminel. 

Venus en rit la première j 
Et cet enfant iî cruel , 

Qui lur la pierre fanglante 
Aiguife la flèche ardente 
Que fur nous tu vas lancer. 

Rit du mal qu’i' te voit faire 
Et t’inflruit encore à plaire , 

Pour te mieux récompenfer. 
Combien de verux on t’adretfc ! 
C’eft pour toi que la jcunciïe 
Semble naître & fc former. 

Combien d’cacens on t’apporte ! 


Oi 


i Google 



Fortes Latin?» . C'y 

' Que d’amans font à ta porte , 

Jurant de ne plus t’aimer 1 
Le vieillard qui t’envifnge , 

Craint que Ton fils ne s’engage- 
En un piège fi charmant j 
Et l'epoufe la plus belle 
Croit Ton époux infidèle * 

S’il te regarde un moment.. 

1 M. DE LA HAREÎ.)' 

I^îaint-iî un amant, qui , 'flatté par 
les féduifantes amorces d’une coquette,, 
fe perfuade qu’c’.ie n’aime que lui? 
S’applaudit -il d’être échappé au nau- 
frage que fes charmes trompeurs alloient 
lui faire eflayer ? voyez comme il peint 
fes dangers i 

Quis mukâ gracitis te puer in rofâ , &c. 

Fyrrha y quel cil l’amant dont tu combles lei 

Y CEUX , 

Qui fur cc lit yoluptucu*. 
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Croit jouir dit bonheur de t’avoir enflammée ? 
Toujours des plus brillantes fleurs 
Tar lui cet:c grotte cft ornée ; 

Par toi des plus douces odeurs 
Sa chevelure eft parfumée j 
Tes beaux bras s’occupent fouvent 
A relever leur blonde tretfe , 

Et fes lèvres à chaque inftant 

'/ 

Signalent <*a vive tcndreflè 
Tar mille ardens baifers que ta bouche leur 

rend. 

i 

Kélas î i! ne fait pas le malheur qui l’attend. 
Enivré de p’aifîr, il ne voit que tes charmes : 

Il pofsède ton cœur fans le croire inconftanr. 
Mais quand il connoîcra fon tri/le aveugle- 
ment , 

Scs yeux , que tu n’as point accoutumes aux 

larmes , 

Déploreront toujours le bonheur d’un moment. 
De tes faveurs , Pyrrka , que la fuite efl amère ! 
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Qu’il faut craindre les feux que tu fais al'uracrl. 

On celle bientôt de te p’aire , 

On 11 c celle pas de t’aimer. 

Pour moi, les Immortels m’ont fauvé d’un 
> naufrage , 

Qu’il cft fi rare d’éviter : 

Et je leur ai fait voeu le ne plus affronter 
Une mer où fans cefie il faut crainJre l’orage. 

( M. le Chevalier B***ers. ) 

I! a beau appeler à Ton fecours la 
Philofophie & la raifon , la cruelle 
mère des Amours le force encore à fe 
ranger fous fon empire : la facilité , 
le naturel , les grâces condaifent fon 
pinceau dans cette belle CJe. 

Mater fœva. çupidinum , 5cc. 

3’avoisen vain quitté l’amoureux cfctavjge, 

Ba mère des Amours , des Grâces 8c des Jeux , 
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La Volupté , Bacchus : aujourd’hui tout m’en- 

v 

S a g« 

A reprendre de nouveaux noeuds. 

Je brûlepour Glycère, Sé fa beauté m’enchante : 
Sa folâtre gaîté , fes regards feduifans , 

Les rofes de fon teint , fa blancheur éclatante*. 
Ont fans peine enflammé mes iens. 

.** 

■Tenus &c tous fes feux ont paffe dans mon 

ame j 

Elle a choifl mon coeur pour être fon féjour ; 
Et ce cœur confirme par fa brûlante flâme. 
Servira de temple à l’Amour. 

Dans les tranfports charmans de mon ardeur 

nouvelle * 

Je ne puis me livrer qu’à mes tendres defirs : 

Et déformais ma lyre, aux fons guerriers re- 
belle* 

Ne chantera que lcsplailîrS. 

Viens , Glycère , il cft temps d’appaifer la 

Deeflèi 
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Rendons-la , s’il , favorable à nos 

voeux : 

El qu’un lit de gazon , dans notre douce 

ivrslTe . 


Nous firve d’autel à tous deux. 

( M. Kigoley de Juvxgny. )' 

Mais un chef-d’œuvre de ftntiment, 
de- îéücatede & d’efprit , c’eft , fans 

contredit , l’Ode en Dialogue qu’il 

* 

adrefle à Tydie 3 comme un projet 
d’accommodement , & le gage de la 
douleur qu’il a d’être brouillé avec 
elle. M. le Duc de Niyemo's en a fait 
une belle imitation , qui mérite d’être 
placée à coté de l’original». 

Do~:ec gratus erum. tibi , &c. 

HÔRACE ET LYDIE. 
Horace. 

Plus heureux qu’un Monarque au faire dsi 

grandeurs, 
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ir 

lignes d 


J'ai vu mes jours tligircs d’envie ; 
Tranquilles , ils couîoient au gré de nos ar- 
’ • deurs ^ 

Vous m'aimiez , charmante Lydie. 


L v d i s. 


Ûuc mes jours étaient beaux , quand des foins 

les plus dluXj 

Vous payiez ma flamme fincète ! 
yènus me regardoit avec des yeux jaloux'* 
Chiot n’avoir pas fu *ous plaire.. 


Horace. 

Par fon luth , par fa voix , organe des Amours, 
v Chiot feule me paroît belle ,* 

. Si le ddlin jaloux veut épargner les jours , 

Je donnerai les miens pour elle. 

Lydie. 

Lis jeune Calais , plus beau que les Amours , 
Plaît feu! à mon anie ravie j 
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Si le deftin jaloux veut épargner fes jours, 

3e donnerai deux fois ma vie. 

Horace. 

Quoi ! fi mes premiers feux, ranimant leu^ 

ardeur , 

Etouffoient une amour fatale ; 

' Si perdant pour jamais tous les droits fur mon 

cœur, 

Chiot vous laifToit fans rivale. ... 

. * 
Lydie. 


Caliiis cft charmant j mais je n’aime que vous* 
Ingrac, mon cœur vous juflifie : 
Heureux également en des liens fi doux , 

De perdre ou de paiTcr nia vie. 

( M. le Duc de Nivernais. ) 

Ç’efl: ainfi cju * Horace partageoit Ton 
temps «Etre Tes Amis , fes Maître (Tes , 
les Miifês & la Philofophie , & qu’il 



» 

I 
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roenoit la vie la plus agréable & la 
plus déliciéufe. Lié étroitement avec 
Virgile y Valgius , T Huile y Varias , 
&c. le commerce ce ces beaux gé - 
nies lui donna ce goût 'exquis & dé- 
licat , Cette fleur de politefle qui fe 
fait fentir dans Tes Ouvrages. Son ca- 
ractère aimable & enjoué , fa con- 
verfation libre & aifée , aflaifonnee 
d’une raillerie fine & piquante , atra- 
choient tous ceux qui le voyoient. Sa 
ipréfence animoit tous les cercles; ja- 
mais il n’affichoit l’air d'importance Sc 
de fupériorité dans ces aflemblées, où 
les grands Hommes qui ornoiënt le 
fit-cle d’or de la Littérature Romaine, 

4 nnifl'oient les pîaiiirs de l’efprit à ceux 
du fentimenr. Horace n’avoic.que aes 
amis. . . . ... 

Il 


* . — 



7Î 


Pô 


ITtS 


A T I N S. 


Il reçut deux préfens des Dieux , 

Les plus charmans qu'ils puilTent faire; 
L’un étoit le talent de plaire ; 

L’autre , le fecret d’ctre hearcûx. 


Il faifoit des vers plutôt en galant 
hotnme qu’en Poëte , comptant pour 
rien l’approbation du vulgaire , & ne 
délirant qu’un petit nombre de Lec- 
teurs» 


Neque te ut mirctur turba laborcs ; 
Contcnius paucis Leftorikus . 

I! puifoit dans la Pocfie 
Ce nc&ar par elle inventé $ 

Le goût , Pefprit , l’urbanité , 

Lui fervoient lajfculc ambraifie 
tlui donne l'immortalité. 

Philofophe fans vanité a 
Bel efprit fans rivalité, 

Entre l’ctude & la parcffe , 

Mit. Tome XII. E 
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Dan» les bras de la volupté , 

Il avoir placé la iagefle. 

L’amitié infpire à l’ame une joie 
pure & douce , qui l’excite & l’anime. 
Le Poëte qui en reflent les charmes , 
eft plus le maître de Tes idées. Ce 
fentiment étoit bien cher au cœur 
ÜHorace. Pour s’en convaincre , il 
fuffit de lire les Odes qu’il adreiïe à 
Virgile , à Tibulle , à Septime , à 
Mécène , &c. & Tur-tout le chef-d’œu- 
vre de la poéfie lyrique dans le genre 
pafîionrié 5 l’Ode dans laquelle il fait 
des voeux pour fon ami Virgile , qui 
alloit à Athènes. Il recommande à 
tous les Dieux , favorables aux ma- 
telots , ce navire qui contient la plus 
chère moitié de lui-même. 


- 
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Sic te diva potens Cypri , &c. 

! O navire chéri , qui dois porter Virgile 
, Jufqu’à l’Attique bord ! 

Puifle le dieu des vçnts, fur la vague tranquille, 
Te conduire à bon port J 

s 

PuilTe Vénus propice , & les frères à' Hélène , 
Secondés des zéphyrs , 

Te rendre en sûreté , fans travail & fans 

peine , 

Où tendent tes dctïrs ! 

Refpc&s , en préferrant du danger ce que 

j’aime , 

Notre tendre amitié ; 
tdans ce cher ami, conferve de moi-meme 
La plus digne moitié. 

[( La Fam. ) 

C tri de Tes concitoyens, aimé du 
maître du monde , Horace pouvoit à 

£ij 
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Ton gré difpofer de la fortune ; mais 
l'ambition ne troubla jamais la traa-» 
quillité de fon ame. 

i 

Il refufa les dons de fes iïluflres 
amis , non par une vaine oftentation » 
ni par un orgueil philofophique , mais 
par fagefle , par efprit de liberté. Con- 
tent du rang de Chevalier , auquel il 
avoit été élevé , une dignité plus con- 
m fidérable n’eût fait que multiplier fes 
embarras , fans rien ajouter à fon bon- 
heur. 

La richelfe nailTante , difoit - il à 
Mccene , eft toujours fuivie du delïr 
inquiet de s’accroître. Tu fais, ô mon 
appui 1 unique foutien de ma gloire î 
tu fais que j’ai toujours fui , avec rai- 
fon , la grandeur & le faite t Mais k 
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on fe permet de fuperflu , plus on reçoit 

des Dieux. 

■ r ' . • • 

uïugufte l’invita à être Ton Secré- 
taire , & à s’afleoir à .fa table : il re- 
fufa fes proportions , tant la médio* 
crité lui étoit chère. Tout le monde, 
/ait par cœur ces beaux vers. 

»• 1 

Juream quifquis mtdiocrïtattm , &c. 
Heareufe médiocrité , 

Fréfide à mes defirs , pré/îde à ma fortune ; 
Xcarte loin de moi l’affreufe pauvreté , 

*c d'un fort trop brillant la fplendeu^ impor- 
tune. 

» 

L’unique objet des vœux à' Horace , 
4 toit d etre polTeileur d’une habitation 
champêtre, dans laquelle il pût trouver 
les délices d une vie d r gagée de foins 
& d inquiétudes , & s’abandonner aux 

Eiij 
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mouvemens ingénus de Ton cœur , à 
l’enjouement , au plaifir, à la mollefle, 
à la négligence de l’avenir , &c Ce 
goût étoit très-dominant chez lui. 

Méc'cne lui donna une petite métairie 
auprès de Rome. Son étendue Sc Tes 
revenus étoient fort modiques : il n’y 
en auroit peut-être eu allez pour per- 
fonne j mais il y en avoit allez pour 
Horace , à qui non-feulement la mé- 
diocrité fuffifoit pour être heureux , 
mais qui ne pouvoit l’être que par elle. 
Il fit alors une Ode pour remercier fon 
bienfaiteur , ou plutôt pour lui dire, 
fans le remercier exprelTément , que 
fou bienfait faifoit la douceur de fa 
v;e. Voici deux ftrophesde cette Ode, 

Un clair ruiiïeaù , de petits bois , * 

Upc fraîche & tendre prairie. 


Di i. \ GSc 



Me font un tréfor que les Rois 
Ne pourroient voir qu’avec envie. 

Je préfère l’obfcurité , 

Qui fuit la médiocrité , 

A l’éclat qui fuit la puifTance ; 

Le riche eft , au fein des plaifirs , 

Moins heureux par la jouifTance , 

Que malheureux par fes defirs. 

^ Je n’ai point ces riches habits 
Quavcc orgueil Plutus étale : 

Ni vins rares , ni mets exquis , 

Ne couvrent ma table frugale. 

Mais dans tna douce pauvreté , 

De la duijc néceffité 
J’ignore l’affligeante peine ; 

Je jouis d’un deftin heureux : 

Et n’ ai-je pas toujours Mécène , 

Si je voulois former des voeux ? 

Aucun Parëte , excepte Virgile , ne 
peint avec taut d'aine & de naturel 

E ÎY 
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So Poïïiî Latins, 
qu' Horace les charmes de la vie re- 
tirée. Perfonne n’a fu joindre , comme 
lui , dans Tes peintures , la paflîon à 
la vérité. Elles ont un agrément in- 
fini 5 il femble voir la nature elle- 

même , & la nature de l’âge d’or. 

« 

Heureux , dit-il , heureux celui qui 
fillonnele champ de Tes. pères, & vit, 
comme eux , fans foins , fans affaires 
& fans créanciers. 

De la trompette fanguinaire 
71 ofe meprifer la voix > 

De la fortune mercenaire t 
Il ignore les dures loix. 

i . 

Tl rit du frivole avantage 
Dont le courtifan eft épris : 
lt l’intrigue au double vifagé 
N’obtient de lui que des mc’ris. 
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fidèle aux loix de la nature , 

Seule elle fait tous Tes plaifirs ; 

£t fes befoins font la mefure 
Pc fes goûts fie de fes delïrs. 

Tantôt à fa vigne naiffante 
Il unit de jeunes ormeaux •, 

Tantôt d'une main bienfaifante 
Il en élague les rameaux. 

Tantôt à l’ombre de fa treille 
Il compte fes troupeaux nailTans 5 
Il ferre les dons de l’abeille , 

Il tond fes agneaux bondiffans. 

lorfque Vomonc , en fes contrées , 

A mûri fes dons précieux. 

Il charge fes mains épurées 
Des prémices qu’il offre aux Dieux» 

Sous un vieux chêne il fait attendre 

» 

Le déclin du brûlant foleil j 
Puis fur un gazon frais 2c tendre. 

Il va chercher un doux fommeil. 

E Y* 
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Alors mille rivaux A' Orphée, 

Fardeau léger des arbrifîeaux , 

S'unifient, pour hâter M or p née , 

Au gazouillement des ruilTcaux. 

( M, U Duc de N*«***. ; 

Horace , content de fa folitude, ne 
demandoit plus rien aux Dieux , & ne 
cherchoit point à importuner fon pui£ 
Tant ami pour accroître fa fortüne. 
O ma chère maifon de Sabine , difoit- 
il fouvent , quand me fera-t i! permis 
de goûter tantôt dans la ltdlure des 
Anciens , & tantôt entre les bras du 
fommeil & de l'oifivçté, le délicieux 
oubli de cette vie fatiguante & tu- 
multueufe ? Quand pourrai - je dans 
mes repas ruftiques me régaler d’un 
plat de fèves 3 &c. O charmantes foi- 
rées 1 ô repas des Dieux 1 où a»lîs à 
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table auprès de mon foyer , je foupe 
fans façon avec mes amis , &c. 

Voyez comme il décrit a fon ami 
Quintius la fituation & la nature de 
fa petite vallée. 

Continui montes , niji diflocientur opacâ 

Valle j Scc. 

« Imaginez-vous une chaîne de montagnes 

\ 

interrompue par une vallée bien couverte •. 
le foleil levant eft à ma droite , & le cou 
chant à ma gauche : l’air y eft fort tempéré , 
vous en feriez charmé vour-même. Mais fi 
vous voyiez nos haïes & nos buiffons étaler 
la pourpre des prunes dont ils font charges , 
nos chênes fournir en abondance du gland 
à nos troupeaux , &c nous donner une ombre 
agréable , vous jureriez , fans doute , qu’on 
auroit tranfporté aux environs de ma maifon 
la campagne de Tarcnte avec fes délicieux 

E vj 
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bocages. Outre cela , j’ai une fontaine aftex 
eonfidérable pour donner fon nom à un 
ruifleau dont elle eft la fource. Ses eaux ne 
font ni moins fraîches, ni moins pures que 
celles de l’Hcbre , qui baigne la Thrace : 8c 
ce font mes paifîbles retraites , c’eft ce fejour 
enchanté qui garantit votre ami contre l’in-r 
tempcrie de l’automne , &c. » 

Il nous touche en faveur des lieux 
où il fouhaiteroit de finir fa vie avec 
fon ami. 

<c Ce petit coin du monde eft de tous les 
pays , apres Tybur , celui qui me plaît da- 
vantage. Là , coule un mîcl délicieux , qui ne 
«ède point à celui d’Hymette. Là , les olives 
le difputent en bonté à celles de Vénafre. Le 
printemps y règne une grande partie de l’an- 
née. Les hivers y font tièdes, 8c l’âpreté d«» 
aquilons n’altéra jamais la douce température 
de l’air qu’on y refpire. Le Mont Aulon , fa- 
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rori de Bacchus , n’envie point les raifins de 
Falerne. Ce lieu charmanr , ces heureux co- 
teaux me demandent avec toi. C’eft là que tu 
me rendras les derniers devoirs , 6c que tu 
arrofeiUs de larmes les cendres de ton Poece 
bien aimé 

Nous avons choifi ces partages, 
parce qu'ils décèlent le penchant d'Ho- 
race , qu’ils font extrêmement bien 
faits , & qu’il y règne une fenfibilité 
touchante , une certaine molIelTe volup- 
tueufe. On voit que cet aimable Poëre 
écrivoit comme il fentoit ; qu’il cher- 
choit à Te faire une vie conforme à 
la nature , & que les fuperbes porti- 
ques, les marbres des palais de Rome, 
& la pénible opulence , r.e valoient pas 
à fes yeux l’éclat &. le parfum des 
campagnes émaillées de fleurs. 
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Après avoir vécu en homme da 
monde & en Philofophe , Horace 
mourut âgé de cinquante- fept ans , un 
mois avant Ton cher Mécène, 

» 

En s’adreffant à Ton Livre , qu’il 
publia àj’âge de 44 ans , il le charge 
d’informer les Le&eurs qu’il n’étoit 
point né dans un rang diftingué ; mais 
que dédaignant fa baffeffe & l’obfcu- 
rité où les Dieux l’avoient fait naître, 
& pouffé par fon propre mérite , il 
avoit pris l’effor le plus fublime j qu’il 
avoir obtenu l’amitié des plus grands 
hommes , ainfi que des plus grandi 
perfonnages de fon fiècle 5 qu’il étoic 
né violent & colère , mais qu’il s’ap- 
paifoit facilement 5 qu’il aimoic le fo- 
leil 5 qu’il étoit d’une petite taille a 
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& que Tes cheveux avoient blanchi 
avant le temps. Les moindres détails 
deviennent intéreflans , lorfqu’ils re- 
gardent les grands hommes. Nous 
trouvons encore dans les écrits de notre 
Poète , qu’il avoit la vue tendre '& 
délicate , & qu’il étoit d’une rrès- 
foible conftitution. Lorfqu’il voyoit, 
pour la première fois , quelque per- 
fonne d’un haut rang , il avoit l’air 
timide & embarrafle. Il parloit peu , 
& ne perdoit jamais fon temps en de 
vaines difputes , fur-tout avec les per- 
fonnes dont les poumons étoient meil- 
leurs que les liens. Il dépenfoit no- 
blement : il étoit grand amateur de 
peinture. Quoiqu’il fût très - éloigné 
d’importuner qui que ce fût du récit de 
fes Ouvrages , il cédoit cependant à U 
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démangeaifon qu’éprouve toup Auteur 
de paroître en publip. Il eu çft. des 
beaux efprits , lorfqu’il s’agit de publier 
leurs productions , comme des jeunes 
filles , lorfqu’il. eft queftion de les 
marier. Celles-ci, après avoir biea 
examiné les inconyéniens dq mariage, 
prennent un mari- Ceux-là,, après 
avoir long-temps réfléchi futle danger 
de paroître en public , finiffpnt par Te 
faire imprimer. 

Infpiré par une noble fierté , Horace 
ofa prédire avec affurance que non- 
feulement la meilleure partie de fes 
Ouvrages échapperoit à la puiffance 
du Temps , mais que les fiècles ne 
feroient qu’affermir fa, gloire. 


Exeçi monumentum Arc perennius , Src. 
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l 

On doit regarder Horace comme un 
des plus beaux génies du fiècle d'Au- 
gufle. Il fait, avec Virgile, la gloire 
de la Poéfie Latine. Il pofsède toutes 
les fortes d’efprits & de caractères. On 
retrouve dans cet inimitable Ecrivain 
la majefié , la nobleHe , les mâles 
tranfports d 'Alcée & de Stéjiçhorc j 
le feu & la fenfibilité de Sapho , l’eïi- 
tboufiafme & la fougue de Pindarr , 
la douceur , les grâces & la fleur 
du libertinage d'Anacréon , le fei at« 
tique , la fine fie, la plailanterie d'Arlf- 
tophane & de Ménandre , la fagelfe & 
la faine philofopliie de Socrate , de 
Piaton & d’ Epicv'e te. 

Admirable dans tous les genres , il 
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excelle fur-tout dans celui qui eft le 
plus fublime , & qui exige le plus de 
génie après l'Epopée. La poéfie lyri- 
que demande une infinité de talens 
qu’il eft très -rare de trouver réunis 
dans le même homme ; un plan noble 
& bien deflîné -, des penfées fublimes; 
des fentimens énergiques; une imagi- 
nation brûlante, foumife cependant au 
jugement & à la raifon ; une di&ion 
naturelle & hardie à la fois ; des images 
tantôt grandes & majeftueufes , tantôt 
gracieufes, riantes, fimples ; un fen- 
timent tendre & délicat ; une ame 
libre & fîère , & fur tout cet enthou- 
lïafme divin qu’on ne peut définir, Sc 
que relfentoient les Pindare , les Chia - 
brera , les Cowlcy , les Malherbe , 
les Rouffeau t &c. Le Poëte Lyrique 
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doit être comme la Prêtrefle d’ Apollon , 

* % 

enivré d’une vapeur divine , tranfporté 
Lors de lui-même ; il faut qu’il puilTe 
dire : 

/ 

Ce n’ell: plus un mortel , c’eft Apollon, lui- 

même 

Qui parle par ma voix. 

Les Romains pouvoient fe flatter de 

pofleder leur Homère & leur Démof- 

thène dans Virgile & dans Cicéron ; 

mais jufqu’alors aucun Poëce n’avoit 

ofé monter fa lyre au ton d’AIcée , de 

Viniare & d’ Anacréon. Horace parut; 

• 

il fit le premier palier dans fa Langue 
le génie de fes maîtres , autant que la 
Langue Latine pouvoit fe prêter à 
l’harmonie enchanterefle de la Langue 
Grecque. * 
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II nous apprend lui-même que la 
qualité de Poëce Lyrique étoitle com- 
ble de fes vœux, 

Il droit fa principale gloire d’avoir 

Tu difputer le prix de l’Ode aux Grecs, 

* 

& d’en’ avoir tranfporté le nombre Se 
l’harmonie dans fa Langue. Il ne ba<* 
lançoit pas à Te couronner la tête des 
lauriers qu ’ Apollon dcftine à Tes fa- 
voris. Cependant il fe reconnoît fort 
inférieur à Pindare , & défefpère de 
1‘atteindre. 

Ali! que jamais mortel, jaloux du grand Pin- 
. dore , 

Ne s’expofe à le fuivre en fou vol orgueilîcur j 
Sur des ailes de cire élevé dans les deux „ 

Il retraccroic à nos yeux 
L’audace 3c la chute Ü Icare. 

Tel qu’un torrent furieux 
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- .Qui, grofli par les orages, 

* 

Sc foulcve en grondant & couvre Tes rivages j 
Tel ce Chancre impérieux , 

Des vaftes profondeurs de fonpuifTant génie é 
Précipite à grands bruits fes vers impétueux , 

&c. * 

\ % 

Mais fi Horace n’a pas atteint le vol 
de Pindare ; s’il n’a pas Tes mouvemens 
rapides & variés , Tes images fréquentes 

Sc vives , fes idées fortes & frappan- 

’****"' . . * » • % , 

tes , fa di&ion animée , impétueufe 8c 

bruyante , c’eft moins la faute de 
fon génie , que de la Langue dont il 
fe fervoiti Pour n’avoir pa s’élever 
jufqu’ à fon modèle , il n’a pas lailfé 
de répandre ^ans fes Odes le carac- 
tère d’élévation , de hardielfe & de 

* Ti'ùd. de M. de la Harpe. 
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majefté cjui convient à ce genre de 
poéfie. Son audace eft quelquefois heu- 
reufe. ■ { 

On trouve dans les Odes ÜHoracc 
un artifice qui produit un effet admi- 
rable. C’eft le contrafte qu’il fait quel- 
quefois des idées riantes avec les pen- 
ftes fublimes , pour en mieux faire 
fentir la force. 

Horace étoit prefque le feul Poe'te 
Lyrique qui méritât d’être lu chez 
les Romains. Jules , Antoine & Titius 
Septimius s’étoient exercés dans ce 
g^nre : mais jamais ils n’égalèrent la 
poéfie brillante d ’ Horace : jamais ils 
n’ont fu tranfporter dan? leur Langue, 
comme il l’a fait quelquefois , la ca- 
dence , les formes , les tournures & les 
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procédés de la Langue Grecque. Ce 
Po'éte relève les plus petits objets par 
une élégance & une juftefie d’expref- 
fions admirables. Il y a dans Tes Odes 
anacréontiques une variété infinie d’i- 
mages , de fentimens & de tableaux 
aimables & rians. Sa lyre prend tous 
les tons. Tantôt il chante les amours, 
les grâces , les plaifirs , les jaloux 
tranfports & les tendres alarmes 
tantôt il célèbre les Dieux, les héros, 
les hommes bons & vertueux , les 
triomphes d ' Augufte. Jamais Poëte n’a 
femé dans Tes Ouvrages d’aufii fages 
leçons -, 6c fa morale , loin de ralentir 
le feu de fa poéfie , le ranime , parce 
qu’il la met e n Gentiment. Grand fans 
jernphafe , lorfqu’il embraffe un iujet 
héroïque ) tendre & délicat , lorfqu il 



9* Poitis Latins. 

Ce plaint de Chiot , & qu’il exalte les 
faveurs de Vénus ; fage même dans 
fes écarts , il gouverne à fon gré fon 
génie , & fait lui prefcrire des loix. 

Chez lui la plus fublime philofophie 
fe trouve unie à la plus belle poéfie. Ses 
leçons , loin d’être ftoides , mono- 
tones & inanimées , refpirent la dou- 
ceur, l’enjouement , & nous côndui- 
fent à la vertu par un chemin Cerné 
de fleurs. 

\ 

Ce Poëte ne gourmande point les 
vices en cenfeur févère : il ne crie 
point comme Un forcené que tout eft 
perdu ; fon cœur ne diftille point le 
fiel. C’eft un fage qui nous invites 
c’eft un ami qui nous confeille. 11 
penfe comme Pythagore , que les 

hommes 
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hommes ont moins befoin d'être inf- 
truits , que d’être avertis avec dou- 
ceur. Que de morceaux ravifTans fur 
la juftice , la fidélité , la modération , 
l’amitié , la confiance , la frugalité , 
l'amour de la patrie, &c. 1 On croit 
lire tout ce que le Portique & l’an* 
cienne Académie ont produit de plus 

beau en morale. Mais en cherchant 

✓ 

à nous rendre meilleurs , il fuit les 
détours , les longueurs infupportables 
des Platoniciens , & la fécherefle rebu» 
tante des Stoïciens . Son feul guide eft 
la lumière naturelle qui éclaire tous 
des hommes. Sa philofophie n’efl point 
grimacière *, elle eft douce, familière, 
aifée 5 elle a pour compagne le plaifir, 
IL ne débite point fes maximes en char- 
M si. Tome XII. F 
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latan qui ne fait que répéter : Ecoute £«• 
moi y je fuis fublime. 

On admire les autres Poëtes, mais 
on aime Eoracc. Un attrait infen* 
fi ble nous fait d’abord-, courir à fes 
Ouvrages dans nos inftans*de loifir. 
C’eft le Poëte de. tous les âges , de 
; tou$ les temps , & de tous les lieux j 
c’eft , en un mot , celui que nous* dé- 
lirons le plus d’avoir pour ami* 

En le lifant , avec lui je crois vivre j 
A Tivoly je m’emprcfFe à le fuivre : 

• La liberté , l'enjouement , la raifon . 

Dans fa retraite accourent fur fes traces ;; 

L L’Amour y vient fans bandeau , ni poifoH r 
Et la vicillcflc y joue avec ies Grâces. 

Ses Satyres & fes Epîtres , pour nous 
feiyir de 1 expreffion ne Gravina } font 


I 

DigitizëJftjy TSôogle 



Poètes Latins. 
comme de petits ruifleaux qui décou- 
lent de la Comédie ancienne. Elles 
font aflaifonnées du même fel. Arif- 
tophane , Eupolis , Cratinus , Mé- 
nandre, Sic . faifoient auffi bien fes dé- 
lices dans fa petite maifon de cam- 
pagne , que Platon , Archiloque & 
Pindarc. Le ftyle en efl: naturel & 
fimple : tout y efl: ramené au vrai 5 
tout y efl: épuré par le bons fens , * 
par un goût fin & délicat , & par un 
efprit d’une extrême juftefle. 

Son Epitre aux Pifons efl: admi- 
rable. C’eft Je code de la raifon; 
c’efl: un morceau de critique précieux 
aux gens de goût. La clarté , la 
{implicite , la variété , la précifion 3 
la folidité y régnent d’un bout à Tautre, 
On défireroit que ce Poçme eût plus de 

Fij 
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îi'aifon & de méthode , & que Por» 
donnan.ce en fût aufli parfaite que celle 
des Gèorgiques de Virgile & de l 'Art 
Poétique de Boileau f Ce bel Ouvrage, 
di&é par la fagefle antique , eft une 
fuite de la Poétique à' Arifiote. Horace 
fut le premier qui offrit aux Romains 
les préceptes de ce .fouverain Légifla- 
teur des Poètes. 

L’art & la nature, le génie & le 
favoir , l’efprit & le goût , fe donnent 
la main dans les écrits P Horace *. 
Une imagination vive & féconde , un 
jugement profond , un efprit péné- 
trant , une a&ivité prodigieufe qui 
vivifie véritablement les produélions de 
l’efprit , & qu'on a appelée le fel de 
la raifon : telles font les qualités qu'iJi 

♦ Vie à'Jforace t d’apret Algarotti. 
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eft impoffible de ne pas appercevoir 
dans ce Poète : de-là le charme inex- 
primable que nous fait éprouver la 
Je&ure de fes Ouvrages. 

Virgile difoit qu’il étoit auffi dif- 
ficile d’arracher un vers à Homère , 
que la malTue d’entre les mains d'Her - 
cule. On pourroit dire qu’il eft auffi 
difficile d’arracher un vers à Horace , 

qu’à Vénus fa ceinture, 

/ • 

Plaute , Térence , Catulle , Lucrèce , 
&c. ont trouvé des rivaux dignes d’eux. 
Horace a été fouvent imité, mais ra- 
rement atteint. Qui pourroit s’élever 
avec lui fur les ailes rapides de fa 
poéfie ? Qui oferoit toucher à tant de 
fleurs précieuffis , fans craindre de les flé- 
trir? Comment conferver dans notre 

F üj 
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Langue l’expreflion grande & fublime, 
badine & enjouée, fimple & natu- 
relle , pure & élégante des Odes de ce 
grand Homme } Que de froids Corn-» 
mentateurs 1 Que de Traducteurs durs 
& fecs 1 .Que d’éternels Scholiaftes ! 
Que de loutds Diflertateurs 1 Que de 
Scaliger 3 de Bcn:hlçi , de Çunin - 
gham , de Hçinfiu's , de Kufier , de 
Cruquius , de Dacier , &c. pour ua 

homme de goût , pour un D... de N.„ 
pour un de ces favoris des Mufes & 
des Grâces , en état de fentir & de 
rendre le? beautés de l’ami de Afc-e 
ç ine î 

Chantre à'AuguJle & de Glycère , 

Poete fublîme & galant , ‘ 

Arbitre de la bonne ch^re * 

volage , ami confiant % 

I 
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Jufques à quand , aimable Horace , 

Tes vers pompeux , rians , aifés , 

Seront ils ou traduits fans grâce, ) j 
Ou pefamment analyfeç i 

I I. 

Le Recueil des poéfies d'Horace 
offre une fi grande variété de talens , 
& fournit des modèles dans tant de 
genres , qu’il fuffiroit pour la réputa- 
tion de plufieurs excellens Po'étes. Que 
de caraétères différens dans un feul 
homme? ‘Comme il fait accorder fa 
lyre fur plufieurs tons 1 

• 

Décrit-il Pétât de l’ame d‘un Stoï- 
cien , endurci contre les malheurs ? Il 
verra l' univers fe dijfoudre , & tomber 
en éclats fur fa tête \ il ne tremblera., 
fas* 
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Quelle lublimité dans la penfee Sc 
dans l’image 1 C’eft ainfî que le Poëte 
facré dépeint l’état du Jufte qui fe re- 
pofe pleinement en Dieu. 

«f 

« Quand la terre s’écrôuleroit , 8c que les 
monts fe précipitcroicnt dans la mer , nous ne 
craindrons pas ». 

III. 

Veut-il perfuader aux Romains que 
le mépris de la Religion & la corruption 
des mœurs font les feules caufes des 
«îalkeurs qui ont affligé Rome } 

Romains , de vos aïeux vous expierez les cri- 
me* , 

Si vous ne réparez les Temples ébranlés j 
Relevez des autels trop long-temps fans vie- 

mes , 
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Et des Dieux fans honneur , fanglans & mu 

tilés. 

Votre refpe& pour eux fonda votre puiflance î 
Q u’ils foientde vos projets le principe & la fin. 
De leur culte affoibli nous Tentons la ven- 
geance » 

Et Rome impie a vu chanceler Ton deftin. 

I V. 

Peut-on donner une plus grande idée 
de la Divinité ? 

" # • t , • * r 1 

Le ciel dans une nuit profonde 
Se plaît à nous cacher fes loix : 

Les Rois font les maîtres du monde ; 

Les Dieux font les maîtres des Rois. 

V. 

t 

Tantôt il peint les objets avec force , 
comme lorfqu’il parle de Régulus , • fe 
refufant aux tendres embralTemens de 
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fon époufe , & aux carefles de Tes chers 
enfans. La vertu eft peinte dans Tes yeux 
fièrement bailles ; il fixe le Sénat chan- 
celant. Infenfible à la douleur de Tes 

amis , il renonce glorieufement à fa Pa- 

« • * 

trie , & retourne à Carthage. 

VI. 

Tantôt il eft précis & ferré , plein 
d’énergie & de clarté comme dans ces 

O 

vers : 

Damnofa quid non inanuit dits ? &c. 

Mais que n’aUèrcnt point lçs temps impitoya- 
bles î 

Nos pères, plus méchans que n’çtoicnc nos 

aïeux , 

Ont eu pour flicceffeurs des enfans plus cou- 
pables , 

Qui feront remplacés par dçs pires neveux. 


Digitized by"Google 



Poetes Latins. 107 

: VIL 

Peut-on Faire un tableau plus vrai Sc 
plus terrible de la condition des tyrans l 

L inipic en un Feftin ne fent que du dégoût. 
Ix glaive eft fur fa tete, 3 c l'effroi le confumc^ 
Il trouve un lue plein d’amertume 
Dans les alimens les plus doux. 

Hn vâin fes yeux lafles demandent le repos. 

Le fommeil cft ami des champêtres afyles» 

Il cherche les réduits tranquilles t 
Les bois > la fraîcheur 8 c les eaux 3 &c, 

VIII. 

U fe montre quelquefois le dign* 
4mule des Arion , des Philoxene , des 
Certifias , des Timothée , Sec. & de 
rous les fameux Poètes Dyrbirambiq nés 
de la Grèce. Il préfente des ebofes 
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neuves , inattendues , &c. Il eft dan* 
un commerce intime avec les Dieux , . . 

Mais quels tranfpofts involontaires 
Saififlcnt tout- à-coup mon efprit agité ? 

Sur quel vallon facré , dans quels bois foli- 

tairas 

Suis-je en ce monlent tranfporté ? 
Bacchus à mes regards dévoile Tes myftèrcs. 
Un mouvement confus de joie & de terreur 
M’échauffe d’uifc fainte audace : 

Et les Ménades , en fureur, 

N’ont rien vu de pareil dans les antres de 
' Thrace ! 


I X. 

Horace exprime admirablement bien 
l’audace du premier homme , qui cia 
le premier expofer une fragile barque 
au caprice de la mer irritée. 

lu 
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lUi robur & as triplex 
Circa pëiïus erat , &c. 

Sans doute , en fa vive Colère, 

Le ciel arma d'un triple airain 
Le cœur du premier téméraire „ 

Qui des mers s’ouvrit le chemin j 
Qui, fur un fragile navire 3 
Sans pâlir , de l'humide Empire 
Traça la route aux matelots , 

Dont l’ame aux écueils aguerrie , 

Ne redouta point la furie 
Des vents drmés contre les flots. 

Quel genre de môrt fi terrible 
Put effrayer l’audacieux 
Qui fut braver la mer horrible. 

Ses monftres , fes écueils affreux \ 

C’crt en vain que la Providence 
A crcufé cet abyme itnmenfe 
Qufcfépare tant de climats î 
Foibles , inutiles barrières , 

Mil. Tome X1L „ G 
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Que des vaifleaux trop téméraires 

\ 

Aujourd’hui ne refpeûent pas. 

L’homme, trop hardi dans fes vues, 
Vi&ime de fa paillon , 

S'ouvre des routes défendues , 

Et n’écoute plus la raifon. 

* 

Père à tes enfans trop funefte. 

Hélas J avec le feu célefic , 

Que de maux tu nous apportas! 

La mort , dcs-lors plus meurtrière , 
Pour abiéger notre carrière. 
Précipita vers nous fes pas.' 

» 

Dédale, d’un vol intrépide. 

S’éleva jufques dans les airs \ 

Malgré mille obüacles , Alcide 
Se ht jour jufqu’aux enfers. 

Qu’eft-il de difficile aux hommes ? 

v 

- Mortels infenfés que nous fournies , 
Nous déclarons la guerre aux cic ur^3 
Nos crimes déliant la foudrq , 



( 
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Sans cefle à nous réduire en poudre , 
Forcent le Souverain des^Dieux. 

X. 

Voyez quelle image il emploie , 
lorfqu’il veut nous faire fentir que la 

briéverd de la vie ne nous permet pas de 

/ 

porter loin nos efpérances 1 

f • • 

Pallida mors &quo pulfat pede pan- 
1 perum tabernas 

Regumque turres , ô beau Sexti ! 

la mort a des rigueurs à nulle autre pareilles j 

* i 

On a beau la prier ; 

la cruelle qu’elle eft , fe bouche les oreilles , • 
Et nous lailTe crier. 

Le pauvre en fa cabane , où le chaume le cou- 
vre , 


G ij 
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Et la garde qui veille'aux barrières du Louvre , 
N’en défend pas nos Rois. 

( Malherbe. ) 

Et lorfqu’il exalte la médiocrité, 
plus précieufe que l’or. 


Plus on eft élevé , plus on court de dangers : 
Les grands pins font fujets aux coups de la 
. tempère , 

Et la rage des vents brife plutôt le faîte 
Des maiions de nos Rois , que les toits des 

bergers. 


X I. 

Son Ode à la Fortune eft remplie de 
traies fublimes & admirables. L’ame y 
eft toujours fatisfaite , toujours foute» 
Due , toujours remplie de l’heureux 
enthouftafme qui anime le Poëte. La 
morale y eft toute en images. 
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i * * . 

Parais Deorum cultor & infrtqutns , 
Infanientis dum fapiencu 
Conful tus erro , &c. 


D'Epicure élève profane , 

Je refufois aux Dieux des voeux & de l’encens-, 

Je fuivois les égarcmens 
Des fages infenfes qu aujourd’hui je condamne. 

Je reconnois des Dieux, c’en eft fait je me 

re nds ï , 

J’ai vu le maître du tonnerre. 

Qui , la foudre à la main , fe montroit à la 

( 

terre } 

J’ai vu dans Un ciel pur voler l’éclair brillant , 

r • « 

Et les voûtes éternelles 

C * * y ' 

S’embrâfer des étincelles 
Que îançoit Jupiter de fon char foudroyant, 

\ 

le Scyx en a mugi dans fa fource profondes 
Du Ténare trois fois les portes on tremblé ^ 

C u; 
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Des hauteurs de l'Olympe , aux fonicmens du 

monde , 

L’Atlas a chancelé. 

Oui , des puiflTances immortelles j 

Dirent à l’univers d'irrévocables loix i 
La Forum: agitant fes inconftanies ailes , 

Plane d’un vol bruyant fur la tête Jes Rois, * 

Aux dellins des Etats fon caprice prélï le ; 

Elle feule difpeafe ou la gloire ou l'affront* 
Enlève un diadème , 8c d’un eflbr rapide 
Le porte fur un autre front. 

Fortune, 6 redoutable Reine ! 

Tu places les humains au trône ou fur l’écueifj 
Tu trompes le bonheur , l’cfpérance 8c l’or- 
gueil i 

It l’on voit fe changer , à ta voix fouveraine, 

% , . 1 

Là foib!e(Te en pui (lance 8c le triomphe en 

deuil. 

Le pauvre te demande une moiffon féconde. 

Et l’avide Marchand, fur les gouffres de l’onde* 
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Rapportant Ton tréfor, 

« 

Prcfcntc à la fortune , arbitre des orages , 

Ses timides hommages , 

Et te demande un vent qui le couduife au port, 

» ' 

Le Scythe vagabond, le Dace fanguinaire » 

Et le Guerrier Latin , conquérant de la terre. 
Craint tes funeftes coups j 
De l’Orient fournis , les tyrans invincibles , 

A tes autels terribles , 

L’encenfoir à la main , flcchiflent les genoux. 

Tu peux, Sc c’effc l’effroi dont leur ame eft 

troublée , 

Heurtant de leur grandeur la colonne ébranlée.-' 
Frapper ces demi- Dieux : 

Et foulcvant contr’eux la révolte & la guerre , 
Cacher dans la pouflicre 
Le trône où leur orgueil crut s’approcher des 

deux. 

Déetlc d’Anrium , ô DéelTe fatale ! 

Fortune , à ton pouvoir qui ne fe foumet pas ? 

G ÎY 
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Tu couvres la pourpre royale 
Des crêpes affreux du trépas. 

La ncceifité cruelle 
• Marche toujours à ton côté. 

De fon feeptre d/-ccftc , 

Frappant la race mortelle j 
< Cette fille de l’Enfer , 

Porte dans fa main fangîanto 
Uüp tenaille brûlante, ' 

Du plomb , des coins , & du fer. 

L’Efpérancç te fuit , compagne plus propice , 
Et la Fidélité, Décile protedFriçe , 

Au ciel tendant les bras , 

Ua voile fur le front , accompagne res pas j 
Lorfqu’annonçant les alarmes , 

Sous un vêtement de deuil , ; 

Tu viens occuper le feuil 
, D’un palais rempli de larmes r 
J^’oii s’éloigne avec effroi 
Et le vulgaire perfide, 

Et la courtifane avide , 

( 

Et cer convives fans foi ^ 
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« 

Qui , dans un temps favorable , 

D’un mortel tout-puifTant , par le fort adopté , 
Venoient entourer la table , 

Et s’enivroient du vin de fa pro$trité. 

Je t’implore , à mon tour , DéelTe redoutée 
Augujlc va defeendre à cette iflc indomptée 
Qui borne l’univers } 

Tandis que nos guerriers vont affronter encore 
Ces peuples de l’Aurore , 

Qui feuls ont repouffé notre joug & nos fers. 


Ah ! Rome, vers les Dieux lève des mains cou- 
pables; 

Ils ne font point laves , ces forfaits exécrables. 

Qu’ont vu les Immortels. 

Elles faignent encor nos honteufes bleffuros ; 

La fraude & les parjures , , 
l’inceftc 8c l’homicide entourent nos autels. 
N’importe , c’en à toi , Fortune , à nous ab •> 

foudre 5 

< * # i * 

Yorte aux antres brûlans , où fe forge la fou- 
dre. 


Nos glaives cmoufTcs 


Gv 
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Dans le fang odieux des guerriers d’Alîÿrie. 

Il faut que Rome expie 
Les flots de fan g Romain qu’elle-même a verfir*^ 
( M. dh la Harpe. )■ 

X I I. 

r . S'agiti-il d’ objets plus rians ? il lent 
donne de la grâce , & les pejj^ avec 
d.'li râtelle. Il parle de la jeune Lalagéei 
il peint le retour du Printemps. 

Soivitur acris hyems grafâ vice veris 

& favont 

Trahunique Siccas machine, carinas , 

, &c. 


Nos bois reprennent leurs feuillages. 
Apres les noirs frimats , le printemps a fon 

Ïï le foleil plus pur , diflîpant les nuages. 

Sans obllacle répand le jour. 


■ 



Poetbs Latins. 11.9 

Déjà dans la plaine fleurie. 

Le Berger laiilc errer fes troupeaux bondif-i 

fans 

Et du Ton de fa flûte , Echo- même attendrie * 

En imite les doux accens. 

Cythértc , avec fes compagnes , 

Le foir d’un pas léger „ danfe au bord dei 

ruilïcaux y 

Tandis que fon époux ébranle les montagnes: 

• Du bruit fréquent de fes marteaux. 

Couronnons-nous de fleurs nouvelles y 
Nous en verrons bientôt l’éclat s’évanouir ,\ 
Profitons du printemps qui- paffera comme 

elles ^ 

L’Amour nous prcfTc d’en jouir. 

.XIII. 

La dcfcriptîon qu'il fait ne la fontaine 
de Blanduje , eft d’une fimplicité .mi- 

- H Y) 
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1 * 4 “ 

O fans Bandufu , &c. 

O charmante Blandufe , ô fontaine, limpide I 
Demain, avçc des fleurs , d'un vin pur & nou- 
veau, 

Arrofant ton cryfta! liquide , 

Je'vcux t’immoler un chevreau, &c. 

• \ 

Sa. corne menaçante , au frant déjà pouflee , 
Appelle vainement l'amour & les combats ; 

Au bord de ton onde glacée , 

Il rencontrera le trépas. 

i’Aftre enflammé du jour , donc la chaleur 

nous brûle ^ 

Au milieu, de l’éçc refpeéie ta fraîcheur j 
Tes flots, malgré la canicule r 
Féfaltcrcnt le voyageur. 

Audi dans mes accords j’ennoblirai ta fource, 

t 

Ce chêne , ce rocher , d’où tombant avec 

bruit. 
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« 

Bouillonne , murmure 8c s’enfuit. 

'.XIV./ 

) 

Il inftiuk d’ordinaire fans avoir l'air 
d’y penfer , & fa morale eft toujours 
accompagnée d’un agrément qui la fait 
goûter. Témoin l’Ode qu’il ad relie à 
Tçrquacus. . 

i 

/ 

piffilgêre nives , &c. 

Le ciel , tranquille & fans nuage , 

A repris fon plus bel azur , -, 

Et l’onde , au bord de nos rivages, 

Préfente un cryftal auflî pur. 

Déjà le frçnt paré de lierre , 

Les Nymphes danfent en riant * 

Et célèbrent le Dieu brillant, 

. Dont la main conduit la lumière. 



/ 
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A peine le printemps nous rit , 
Que le brillant été le chaflc,; 
L’automne, qui bientôt le fuit* 

... - r 

A l’hiver cède aufli fa place ; 
L’hiver atteint fon dernier jour r 
Dès que les zéphyrs reparoilTenç ï 
Ainfl les faifons tour-à-tour 
S’cvanouiflent 8c renaiffent. 


x Mais nous , mortels afTujettis 

A u Temps qui nous pourfuit en maître 

Un jour nous voit anéantis 

Un jour ne nous voit point renaître.. 

C’cft ainfl que , prête à périr , 

Une jeune fleur eft penchée s. . . 

Ainlî par le vent arrachée, 

Hle ne peut plus refleurir. 

„ xv.’> 

' ■ \ 

Sa philofophie refpire par-tout fa 

tranquillité de 1 arae , & une certaine 
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/ 

quiétude qui ne fe rencontre qu’avec 
des pallions douces. Ecoutez-le. Il veut 
perfuader à fon ami que le bonheur dç 
la vie confifle à conferver une grande 
égalité *d’amc , & à jouir des plaiûr& 
innocens. 

\ 

Æquam memento rebus in arduis 

C* J 

cervare mentem , &c. 

Ami , puifqu’une loi fatale 
Nous a tous fournis à la mort» 

Songe , dans l’un 6c l’autre fort 
A conftrver une ame égale. 

Par de longs malheurs combattu , 

Des chagrins ne fois point la proie ; 

Heureux , crains que la folle joie 
Ne triomphe de ta vertu. „ . 

Que tes jours coulent dans la peine* 

Ou qu’ils coulent dans les plan--; ^ - 
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' Attends fans crainte âc fans dciïrs 
La fin d’une vie incertaine. 

Jouis fancment du loifir 

1/ 

i 

Que l'oubli des Parques te lailTc : 
L’âge , la fancé , la richefle 
Te donnent les biens à choifir. 

Etre dans tes riches prairies , 

Où les arbres entrelacés 
Offrent aux voyageurs lafTés 
L’ombre de leurs branches fleuries. 

Fréquente ces coteaux rians , 

Qu’en fu/ant lave une onde pure , 
Qui par ion paiùble murmure 
Endort les foins impatiens. 

r 

Porre dans un réduit champêtre t 
Avec des parfums & du vin, 
Css fleurs que produit le matin , " 
Et que le foir voit difparoîtrc. 


Bientôt ta lAflcras aux tiens 
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Ton palais, ton vafte domaine ; 

f 

Et tes biens accrus avec peine , 

Bientôt ne feront plus tes biens, 

Tout meurt, jeune odieux, il n’importe : 
Pauvre , riche , illuflre , ou fans nom, 

Chez l’impitoyable Platon 
Le T emps rapide nous emporte. 

c — 

Du Monarque du fornbte bord. 

Tout ce qui vit fent la pui^ance : 

£t l’indant de notre naiffance 

Fut pour nous un arrêt de mort. 

• » 

Dans un autre endroit , il prouve 

que la félicité conlifte dans le calme 

* * 

des pallions, 

Otiurn Dlvos , $çc, 

• • 

Par une affteufe tempête. 

Surpris au milieu des mers , 

Le Nocher vçit fyr fa tête _ ■ * 



/ 
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Briller le feu des éclairs ; 

L’air fiffle , la foudre gronde , . 

Une obfcurité profonde 
Lui dérobe la clarté. 

Dieux! dit -il, Dreux que j’implore » 
Faites-moi jouir encore 

Du repos que j’ai quitté. 

* t * 

Repos que le ciel avare 
Semble envier à nos coeurs * 

Le mortel le plus barbare 
Eft fenfible à tes douceurs. 

Du Thrace , fier fie fauvage 
Dans les horreurs du carnage > 

Tu fixes cous les defirs î 
I ndifférent pour la gloire * 

Le Mède dans !a vi&oire 
Ne cherche que tes plaifirs^ 

. " < 

Cette paix délicicufe 

Où tendent tous nos feuhaîts > 

Fortune capricieufe 

N’efi pas un de. tes bienfaits * 
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0 

Aveugle dans tes largefTes , 

Comble d’honneurs , de richefles 
Tes fuperbes favoris s 
3e les verrai fans envie ; 
le vrai bonheur de la vie 

* 

Ne s’acquiert point à ce prix. 

On voit, quand la feule obsède 

f 

Nos auguftes Magiftrats , 

le Li&eur qui les précède 

En diflîper l’embarras j 

Mais il n’a pas la puidance 

D’écarter de leur préfencc # 

les foucis tumultueux î ' 

Noir eiTaim qui les afflige* 

Et qui fans cefTe voltige 
Sous leurs lambris faftucux, 

\ 

Heureux qui touché des charmes 
De la médiocrité , 
loin du bruit 8c des alarmes r 
Vit'avec frugalité I 
La peur , l’avarice infâme 


Digitized by Google 



Ne trouble point de fan amc 
L*inaltcrable repos : 

JHorphce , à fa voix docile , 
fend les airs d’une aîle agile. 

Pour lui verfer fes pavots. 

Dieux 1 par une fôtîe audace 
Nous étendons nos projets 
Au delà du count cfpace 
Où nous bornent vos décrets i' 

Sous un ciel plus favorable , 

De l’ennui qui nous accable , 

£Ious courons nous délivrer. 

Vain efpoir I erreur extrême ! 
L’homme a beau fuir : de lui-même 
U ne peue fe féparer, 

✓ ». ». , 

En vain fur l’humide plaine , 

Nous cherchons un fort plus doux ) 
Le noir chagrin qui nous gêne 
S’embarque »,& vogue avec nous:. 
A fon atteinte homicide , 

Le courûer le plus rapide. 



Poetes Latins 

Ne nous dérobera pas : 

Un cerf que le chaffeur preffe 
N’égale point la vî telle 
Dont il vole fur nos pas, 

t ' 

Après nos peines paflees , 
Goûtons-nous quelque plailîr ? 

Ne portons point nos penfées 
Dans la nuit de l’avenir. 
Sommes-nous dans la fouffrancc ? 
Livrons-nous à l’efpérance 
De voir .changer nos deltina: 

Un bonheur que rien n’altère , 
N’cft qu’une belle chimère 
Pont on berce les humain*. 

Achille , aux rives du Xanrhc > 

Cueille d’immortels lauriers ; 

\ 

Déjà fa valeur naiffante 
Efface tous les guerriers : 

Ce héros comblé de gloire , 

Dans les bras de la vi&oire 
Meurt au printemps de les jours. 
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Tithon y accablé d’années , 

Se plaint que les deftinces 
En éternifenc le cours. 

Des biens qui font notre envie. 
Le ciel difpofe à fon gré : 

Grofphus y ce qu'il te dénie. 
Peut-être je l’obtiendrai. 

L’opulence efl ton partage j 
Dans un vafte pâturage , 

Tu vois tes courlîers errans ; 

Tes troupeaux au loin mugiffent^ 
L’or & la pourpre enrichiflent 
Tes îuperbes vAemcns. 

*» 

Pour moi, de l’erreur commune. 
Des long-temps défabufé , 

Je pardonne à la fortune. 

Qui m'a peu favoriféj 
Je pofsède , en dépit d’elle , 

Une légère étincelle 

De ce feu pur 8c divin 

Dont les Nymphes du Pcrracîç, 



*31 


Poetf. s Latins. 

Des Poëces de la Grèce 
Avoient cmbrafé le fein, 

X V I. 

Les Odes d’Horace renferment fou- 
lent des morceaux dignes de la verve 
de Juvenal. Il s’élève contre l’adul- 
tère : il peint avec des couleurs aufli 
vives que naturelles ce défordre qui a 
commencé à Rome par fouiller les 
mailons , & par déshonorer les fa- 
milles : fource de maux dont le peu- 
ple gémit , 8c dont la patrie efl: inon- 
dée. Les jeunes Romaines ont à peine 
atteint l’âge nubile , qu’elles appren- 
nent les danfes Ioniennes , & fe for- 
mant le corps par des mouvemens 
lafeifs , refpirent dès l'^gs le plus 
tendre, de coupables amours, . :» 
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F&cunda culps. fecula , &c. 

M. de Voltaire, a imité une partie 
de ce morceau dans l’Ode qu’il a pu- 
bliée fur les malheurs du temps. En 
voici un fragment. 

Voyez cette beauté, fous les yeux de fa mère ; 
Elle apprend , en nailfant , l’art dangereux de 

plaire , 

Et d'irriter en nous de funeftes pcnchans. 

Son enfante prévient le temps d’être coupable : 
Le vice trop aimable 
Inihuit fes premiers ans. 

Bientôt bravant les yeux de l’époux qu’elle 

outrage , 

Elle abandonne aux mains d’un courtifan 

volage 

De fes trompeurs appas le charme empoifon- 
* ncür. 

Que dis-je > cet époux à qui l’hymen la lie , 

Trafiquant 
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'Trafiquant l’infamie, 

&a livre au déshonneur* 

XVII. 

Horace * porte unç lumière philofo- 
phique fur les mœurs de Ton temps. Il 
peint les vices & les vertus , & les co- 
lore avec les nuances les plus juftes 3c 
les plus propres à infpirer l’amour de 
l’un , & l’horreur de l’autre. C’eft là 
fon but ; il ne fait qu’effleurer les fots 
Ecrivains de fon temps. Ce n’eft pas 
contre eux qu’il veut écrire , tant pis 
pour ceux qui fe trouvent fur fon paf- 
fage : il ne va pas les chercher. La 
morale eft le fond de fon Ouvrage , 
non pas une morale sèche , monotone 

3c inanimée , pour ainfi dire , mais 
D, de N****. ~ 

. Mit. Tome XII. U 
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vivante , enjouée & variée à l’infini 
par de continuels portraits. C’eft dans 
chacune de Tes fatyres quelque précepte 
nouveau , paré de toutes les grâces 
d’une poéfie familière & d’une pein- 
ture vive. 

C’eft de cette partie des écrits d 'Ho* 
race que Pope a voulu parler, lorfqu’ii 
a dit : 

J/orace dans le cœurpuifant tout ce qu’il penfe. 
Par une gracieufe 8c douce négligence , 

Sans trop affe&er l'art , nerveux , vif 8c pref- 

4 •- r 

fane * 

Eft par-tout inftru&if , par- tout intércfTanc ; 
C’eft un ami prudent , mais fans ceftê agréable , 
Qui mène à la raifon par une route aimable. 

Que faut-il pour être heureux , dit 
ce grand poëte ? Un nécefiaire honnête * 
& rien de plus. Une maifon puifTance y 



Poiris Latins. îjf 
«ne terre confidérable , des monceaux 
d’or & d’argent , ont- ils jamais rendu 
la famé à un malade , ont-ils jamais 
banni les chagrins de Ton efprit ? Et 
fi - l’efprir ou le corps ne font pas dans- 
une bonne difpofition , peut-on jouir 
agréablement de tant de biens que l’on 
* eu la peine d’amafler ? Tous ces 
avantages de la fortune ne fauroient 
guérir un cœur troublé par le defir 
ou par la crainte. Je n’en fuis pas fur- 
pris. Un homme qui a les yeux brûlés 
par une humeur âcre , eft-il en état de 
goûter le plaifir que donnent de beaux 
tableaux? La mufîque a -t- elle des 
charmes capables de flatter les oreilles 
tourmentées par les douleurs d’un 
abcès ? P’ou vient cela ? C’efl: qu’uu 

Hij 
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vafe qui n'eft pas bien net , fait aigrir 
toutes les liqueurs qu’on, y verfe. 

XVIII. 

« 

Il ramène à la raifon tous ceux 
qui fe gouvernent par leurs pallions , 
& donne d’excellentes leçons au pro- 
digue , à l’avare , à l’ambitieux 3 à 
l’hypocrite , au fuperftitieux. Aux traits 
de fon pinceau , chacun fe reconnoît,, 
& ne peut s’empêcher d’avoir honte do 
lui-même.' - 

Rien n’eft plus adroit que fa manière 
d’expofèr le caradère de quelques per- 
sonnes vicieufes. Tl fenible ne pas y; 
toucher. On ne s’attendoit pas à trouver 
un coup de pinceau frappant. Nous en 
aVons un bel exemple dans la fatyre IV* 
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du Liv. I. en parlant de la comédie.., 
qui nous préfente un père irrité , fai- 
Tant des reproches à fon fils * de ce 
que, follement épris d’une courtifane* 
il fe déshonore , & vit dans le*défordre„. 
Le Poète habile faiflt cette occafion 
pour décocher un trait contre un citoyen- 
vicieux. 

1 

Voyez comme il caradlérile les fo- 
lies des hommes 1 IL les compare à des 
voyageurs engagés dans une vafte fo 
rêt , qui ont perdu leur chemin , lea. 
uns vont à droite , les autres à gauche -i 
tous s’éloignent de leur terme , 

... / , 

Peint - il un fâcheux X il emploie 

l’enjouement & le badinage ncceffair^S-, 

* 

pour corriger les ridicules. 
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Ibam font via fiera , &c. 

'• (Sac. IX. > 

• * 

Je fui.vois le chemin facré , 

. r • 

îd’amufant d’une bagatelle , 

Qui bien fouven.t m’occupe la cervelle » 
Et j’allois rêvant à mon gré ; , 
pour mon malheur un importun m’aborde : 

Jç ne lç çonnoifTois tout au plus que de nom.. 

• v * » 

Bon jour , dit- il , mon cher ration.. 

Jç compris à ce bel exorde 
Que mon homme étoit un de ceux 
Qu’à bon droit on nomme fâcheux. 
Comment vous portez- yous , pourfuit-il , mon 

aimable ? 

port bien , lui dis- je en bref, &c. 

Voulez-vous un portrait digne des 
P tante y des A tôlière? Lifez le carac^ 
tère qu’il trace A'Opimius. 

Pavpzr Opimius argenti pefiti intus £» 

mri , 
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« Opimius eft réduit à une extrême difctte , 
pendant que fes coffres font pleins d’or 8c 
d'argent. Du vin gâté eft fa boifTon ordi- 
naire , excepté les jours de fête qu’il fc régale 
avec de la piquetee de Vales : encore boit il 
dans un mauvais pot de.tctre de Campanie. 
Il tomba un jour dans une léthargie fî pro- 
fonde, que fon héritier , triomphant de joie % 
couroit déjà pour fe faifîr des clefs 8c des. 
coffres. Le Médecin , homme à prompte ref- 
jÇburcc 8c attaché à fon malade , s’avifa d’un 
expé.Ucnc pour le faire revenir. Il fait placer; 
une table proche du lit , verfe fur la table 
quantité de facs d’argent , 8c met plufieurs 
perfonnes après pour le compter. Le malade 
s’éveille aufii-tôt au bruit de fes écu$. 

Le Médecin.. 

• . • > 

flolà ! Moniteur, il vous ne prenez garde à 
votre argent , votre héritier avide a. déjà 1* 
main deffus pour l’emporter. 
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0 V I M I U s ». 

* »- 

. Quoi 1 de mon vivant? 

Le Médecik. 

Réveillez-vous dor.c , 8c faites ce que je vais 
Vous dire : il y. va de votre vie. 

. O P I M I U s* 

i . >• • » - 

Eh bien , que faut-il faire î 

' ' L E M É d e c 1 n. » 

Votre fang eft épuifé par la diète , 8c votre 
eftomac ruiné. Vous allez mourir , fi vous 11 c . 
éparez promptement vqs forces par une bonne 
nourriture. I] n’y a point de temps à perdre# 

* * » “r* • 

Allons vite , prenez-moi cette eau de riz. 

• - O V 1 M I U S. 

Que coûte-t-elle ?• 

Le M i d e o i m 
Peu de chofe* \ 
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o P 1 M I u ». 

Mais encore î 

Ls MÉDSCIM. 

Trois fous. 

o p 1 m 1 ir s . 

Hélas ! autant vaut mourir de maladie, que 
d'ctre aiïaifiné par des voleurs 8c des brigands. 

Et cet autre morceau qui peint fi 
bien l’avare étendu , la bouche béante 
fur des tas d’or & d’argent , & n’ofane 
non plus,, y toucher qu’à des chofes 
^ facrées, &c. 

Tantalus a labris fitiens fugientia 

captai 

Flumina , &c. 

[ L« X , Sac. X. j 

Pites-moi , pauvre efprit, arac balle 8c venait^,, 
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ïic vous fouvient il point du tourment de 

Tarifait ? 

Au milieu de tes facs la peur te fait clocher ; 
Jls font facrés pour toi , tu n’ofes y toucher y 
Comme s’ils étjoiçnt peints , ton cçil les envi» 

fag^ 

/ * 

Md fais-tu de l’argent ni le prix ni l’ufagc l &c . 

On ne finiroit point fi Ton vouloit 
l'apporter les beautés fans nombre 5c 
de toute efpêce de ce Pcëte inimitable. 
Terminons cet article par des imita- 
tations très-heureufes de quçlcpiea-unçSi 
àï fes Odçs* • 
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XIX 

• * \» 

Imitation de la -première Ode (CHoraer „ 
par Madame Des ho allé res. 

1 

Surit quos curriculo pulverem Olympia 

cum 

Collegijfe juvat } &c. 

( Hob.. Lib. x , Od. 1 . ) 

Couvert d’une noble pouflïcre. 

On voit un jeune audacieux, 

« J « * r 

Triomphant d’une Cour entière » 

0 

, ’ ■ < 

D’un fuperbe tournoi fortic victorieux $ 

Par les louanges qu’on lui donne , 

Il Ce croit au*ddï.us des plus fameux guerriers: 
Et le laurier qui le couronne 

à fon gré le plus beau des lauriers. 

“ * ' • l 

L’efpoir de parvcniraux dignités (uprêoiés , 
Rend cfclave de la faveur ; 

Rien d'un ambitieux nereburéle coeur t ** *" “ 
Sou repos,, & liés amis mêmes , 
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Sont des biens qu’il immole aux foins de fa 

grandeur. 

In cultivant les champs , le laboureur avare , 
D’une riche moifïbn flatte tous fes detirs ; 

Les autres partions ou la raifon s egare , 
N’excitent dans fan cœur ni douleurs ni 

plailirs# 

A peine échappé du naufrage , 

Le Nocher hafardeux remonte fur les mers; 

Durant les périls de l’orage , 

Effraye de fe voir en proie aux flots amers » 

Il regrette l’heureux rivage. 

Mais dcs-lors que de fon trident 
Neptune a par trois fois frappé l’onde irritée , 
On voit le Pilote imprudent , 

Sans aucun fouvenir des écueils ni du vent , 
Emporté par l’efpoir dont fon ame eft flattée, 
S’expol'c.r comme auparavant. 

. , . ü. . • • 

Gouverne qui voudra cet jmmcnfe univers j 
Tout eil indifférent dam» la fureur bachique. 

* " " .A 

î 


I 
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l'ombrage des pampres verts. 

Le buveup, dégagé de mille foins divers , 

Au culte de Bacchus fans réferve s’applique; 
Et bravant du bon fens le pouvoir tyrannique, 

Il met la raifon dans les fers. 

V - • v , 


Les affreux & fanglans combats , 

Qui coûtent tant de pleurs aux amantes, aux 

,M-> ■ * . , _ > 

• * • ' - • mcres , 

Pour les guerriers ont des appas : 

Et la gloire & l’honneur , ces fatales chimères , 

Leur font , avec plaifir , affronter le trépas. 

. 

Pour les fombres forêts le diligent chaffcur , 
De Mars &c de l ’ Amour néglige les conquêtes} 
Il met le fupreme bonheur 
A forcer d’innocente» bêtes 3 
Soit que l’aftre des cieux,, dans fon rapide toux 
Répande aux mortels la lumière 3 
Soit que l’inégale, ccuiricre 

Répare la perte du jour: 

„ * *•'* T ^ \ 

. Jamais fon aine forcenée 
D’un tranquille fommeil ne goûte les douceurs, 

MU. Tome XII. I 
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La pourfuité d’un cerf lui fait de l’hyménU 
Méprifcrtoutcs les faveurs, &c. 

‘ XX. 

Imitation de l'Epodc VII e , par 
Roujfeau, 

. Le Poete Latin veut détourner les 
Romains de la guerre civile. 

K 

r i i>> 

Où courez-vous , cruels ? quel démon parri- 

cide 

Arme vos facrilêges bras? 

Pour qui deftinez-vous l’appareil homicide 
De tant d’armes 8c de foldats ? 
Allez-vous réparer la honte encor nouvelle 
De vos pacages violés ? 

Etes‘vous réfolus à venger la querelle 
De vos ancêtres immolés ? 

Non, Yous voulez venger votre ennemi lui- 

même , 


Etfaire voir aux fier* Germains 



7 
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leurs antiques rivaux , dans leur fureur extrê- 
me , 

Egorgés de leurs propres mains. 

Tigres , plus acharnés que le lion fauvage , 

Qui , malgré fa férocité , 

Dans un autre lion, refpe&ant fon image , 
Dépouille pour lui fa fierté. 

Mais parlez. Répondez. Quels feux illégitimes 
Allument en vous ce tranfport? 
lA-ce un aveugle inftinû , font-cc vos propres 

crimes, 

. Ou la loi fatale du fort» 

11* demeurent fans voixj que devient leur au- 
dace î 

Je vois leurs vifages pâlir. 

Le trouble les faifit, l’étonnement les glace : 
Ah ! vos deftins vont s’accomplir. 

Vos pères ont péché , vous en portez la peine, 
Et Dieu fur votre nation 
Veut des profânateurs de la loi fouveraine 
Expier la rébellion. 


Digitized by Google 



14* Poetes- Latin*. 

XXL 

ê 

Imitation de l'Ode 

Tune qiutfieris , fcïrè nefas , Sec. 

De la fin de 110s jours ne foyons point c» 

peine, 

C’eft un fecret , Philisj qui n’eft que pour le* 

» Dieux j 

Méprifez ces Devins , dont la fcience vaine 
Se vante follement de lire dans les rieur. 

Attendons en repos l’ordre des dcftinccs : 

Prêts à leur obéir à toute heure, en'tous temps, 
Soit qu’il nous fefte encore un grand nombre 

d’années , 

Ou qu’enfïn nous touchions à nos derniers 

momens. 

Ne fongez qu aux plaifirs que donne la jeunefîc. 
Nos jours durent trop peu pour de plus grands 

dedeins/ 


ligitRed bÿ Google 





Poetis Latins. 14* 

fc temps , cet heureux temps fc dérobe fans 

celle , 

Et fuit bien loin de moi , pendant que je m’en 

plains. 

Profitez en ce jour des douceurs de la vie t 
Songez bien qu’il s’en va pour ne plus revenir j 
Et qu’après tout , Philis , c’eft faire une folie 
Que perdre le préfent à chercher l’avenir. 

( Y ALINCOU AT. ) 

XXII. 

< . 

Le Marquis de Mimure a donné une 
fort belle imitation de l’Ode. 

Intermiffa Venus dià , &c. 

« \ 

Cruelle mère des Amours , 

Toi, que j'ai fi long-temps fervie, 

Celle enfin d’agiter ma vie , 

Et laifie en paix couler mes jours s jjj 

Ta tyrannie & tes caprices 
Eom payer trop cher tes délices ; 

lüj 
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C’eft trop gémir dans ta prifon ; 
Brife les fers qui m’y retiennent , 

Et permets que mes vœux obtiennent 
■ Les fruits tardifs de ma raifon. 

Déjà m’échappe le bel âge , 

Qui convient à tes favoris , 

Et des ans le fenfible outrage , 

Me va donner des cheveux gris. 

Si pour moide deftin de plaire 
Devient un efpoir téméraire , 

Que ne puis-je encor défircr ? 

Quelle erreur de remplir mon ame 
D’une vive & confiante flârac 
Que»je ne pourrois infpirer 1 

Lorfqu’on fait unir ôc confondre 
En deux cœurs mêmes fentimens , 

Et que les yeux des deux amans 
Savent s’entendre & fe répondre : 
Quand on fe livre tout le jour 
Aux foins d’un mutuel amour , 

En quels tranfpotts l’ame eft ravijc î 


_ _J 
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Pans ces rooracns délicieux 
le mortel porte-t-il envie 
A la félicité des Dieux > 

Pour moi dans ce champêtre afyle , 
Où l'azur de ces claires eaux 
Baigne le pied de nos coteaux , 

Je cherche un bonheur plus tranquille 
Sur des fleurs mollement couché , 
Avec un efprit détaché 
Des biens que le courtifan brigue : 
Chez moi le père du repos, 

Le fommeil , d'une main prodigue , 
Répandra fes plus doux pavots. 

i , 

Je verrai quelquefois éclore 
Dans les prés mille aimables fleurs » 
Odorantes filles des pleurs 
Que verfe la naiffante Aurore j 
Je verrai tantôt mes $uérets , - . 

Dorés par la blonde Cérès ; 

Dans leur temps les dons de Pomona 
Feront plier mes efpaliers : 



ïji P o h t ! s Latins, 

Et mes vignobles > en automne , 

Rempliront mes vaftes celliers. 

* * 

Mais quel trouble , quelles alarmes 
Viennent me faifîr malgré moi !... 
Pourquoi , Cèphife , hélas t pourquoi 
Ne puis-jc retenir mes larmes ? 

Dans mon fein je les fens couler i 
Je rougis , je ne puis parler » 

Un cruel ennui me dévore. 

Ah ! Vénus , fon fils eft vainqueur ; 
Oui t Céphife , je brûle encore 
Tu règnes toujours fur mon cçeur. 

Sans ceiTe mon inquiétude , 

Malgré les détours que je prends» 

Par une fatale habitude , 

Guide vers toi mes pas errans ; 

Quand le h^farcPt’offre à ma vue. 

Oh ! combien mon ame eft émue 
Au moment que je t’apperçois l 
Et quel plaifir à mou oreille x 


« 


.J 
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Lorfque d'une bouche vermeille 

Sort le fon touchant db ta voix. 

Quelquefois la douceur d’un fonge 
Te rend fenlîble à mes tranfports. 

Charmes fecrets , divins tréfors , 

N êtes-rvous alors qu’un vain longe 5 
Une autre fois avec dédain , 

, Tu te dérobes fous ma main ; 

J’embrafTe une ombre fugitive , 
ït la cherchant à mon réveil , 

Je hais la clarté qui me prive 
Des vains fantqmcs du fommeil. 

XXIII. 

Imitation de la. l re Ode du llh Livre 
d'Horace. 

4 

Odi profamtmvulgus , & arceo , &c. 

Loin d’ici , profane vulgaire 1 . 

Que ta préfence téméraire 

I V 
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Ne trouble point ces lieux facrés i 
Apollon m’enflâmme & m’infpire ; 

Le chœur des Mufes fur ma lyre 
Va former des fons ignorés. 

Ce luxe faftueux qui toujours environne 
La purtfrfucc des Rois, l'éclat de leur couronne, 
Sacs mélange , auprès d’eux , fixe-t-il le bon- 
heur î . . . 

Ils le cherchent en vain & fous le diadème ; 
Affis au rang fuprême , 

Les foins rongent leurs cœurs. 

Les peuples font fous leur puiffince , 

Xt les empires en filcnce 
Obéiflenc à leurs décrets j 
Mais ccs dcfpotcs fur la terre , 

Du puiffant maître du tonnerre 
Craignent eux-mème; les arrêts. 

Que fervent ces amas de trefors , de richefles , 
Ces honneurs qu’on acquit à. force de badetfes 0 
Ces triomphes brillans , le prix des grands 

exploits ?: 
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les fujcts , à leur more , font égaux au Monar- 

S[uc, 

» 

Et la fatale Parque 
Soumet tout à fes loïx. 

Ebloui l’éclat fragile 
Que le trône de la Sicile 
Préfente à fe« regards furprir^ 

Damoclès t que le fafte enivre v 
Croit que le bonheur va le fuira. 

Sous la couronne de Denis*. 

Malheureux couftifan, l’inftantfajaî t’apprête î' 
Vois ce glaive brillant fufpendu fur ta tête : 

Un fil le tient à peine ,• il va tomber fur toi . . ^ 
Tu trembles , tu pâlis . . . Cette terrible vue * 
Dans ton ame éperdue ,, 

A. répandu l'effroi.. 

r *-'•*- .... * • ~ • * • , r . \ 

: le fommeil fuit de ta paupière ,' - - 

• - - Tandis qu’au feinde la chaumière 
. • < j Le pauvre-goûte fes pavots. - 
*— St^r ton front la terreur cft peinte. . 
Tyraat' x ainû.i’ayçugl« crainte i -, :i 
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Loin de vous chalTe le repos. 

Telle eft donc des grandeurs la trop fidelle ima« 

ge ! ... 

O cabane champêtre ! ô folitaire ombrage * 
Qu’agite mollement le fouffle des zéphyrs 1 
Je trouve dans ton fein , délicieux afyle > 

La liberté tranquille, 

La paix 8c les plaiürs. 

» • • 

Dans fon avidité coupable t 

Dü fang des peuples qu'il accable, 

Crajfus cimente fes palais : 

Son ambition le tourmente , 

L’inquiétude dévorante 
La fuit fans le quitter jamais. 

.* A, 

Je ne vçis fes grandeurs qu'avec indifférence } 
Content d« peu que j’ai , rien n’émeut ma 
r ’ ■ • confiance : 

Mes befoins font ramplis , mes voeux foin fatif- 

• faits» 

♦ 

jrai’jc fatiguer d’uBc plainte importune 

i t 
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La volage fortune ? 

Je crains trop fes bienfaits* 

XXIV* 1 

'Alhus ut obfcuro detergit nubile coelo ; 

&c. 

( Horat. Od. VII. L. I. ) 

Fais tête au malheur qui t'opprime 1 
Qu’une efpérance légitime 
Te munifle contre le fort. 

L’air fîfflc une horrible tempête 
Aujourd’hui gronde fur ta tête } 

Demain tu feras dans le port. 

„ 1 

Toujours la mer n’eft pas en butte 
Aux ravages des Aquilons ; 

1 Toujours les torrens , par leur chute j 
Ne dcfolent pas nos vallons. 

Les difgraces defcfpérées , ' , 

- Et de nul efpoir tempérées 
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Sont affreufes à foutenir ; 

Mais leur charge eil moins importune* 
lorfqu’on geinit d’une infortune 
Qu’on efpèie de voir finir. 

(Rousseau.) 

XXV. 

t 

Imitation de l'Ode 

% 

Qui multâ gracilis te puer in ro/d , «ce. 

Tynha , quel cft l’amant , enivré de tendreffe > 
Qui fur un lit de fofe, étendu près de toi,. 

T admire , te fourit , te parle , te carefle , 

Et jure qu’à jamais il vivra fous ta loi ? 

Quelle grotte fraîche & tranquille, 

Eft le voluptueux afyle 

Où ce jeune imprudent , comblé de ces faveurs. 
Te couvre de parfums, de baifets & de fleurs ? 
C’eft pour lui qu’à préfent Vyrrhe veut être 

belle; 


VL 

Gc 
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Que ton goût délicat relève élégamment 
Ta {implicite naturelle, 

It fait naître une grâce à chaque mouvement j 
Pour lui ta main légère aiïemble à l’aventure 
** Une flottante chevelure 
Qu’elle attache négligemment. 

Hélas ! s’il prévoyoit les pleurs qu’il doit ré- 
pandre 

Crédule, il s’abandonne' à l’amoua, au bon- 
heur , 

Dans ce calme perfide , il eft loin de s’attendre 
A l’orage affreux du malheur. 

L’orage n’eft pas loin : il va bientôt apprendre 
Que l’aimable Pyrrha , qu’il pofsède aujour- 
d’hui 5, 

Que Pyrrha , fi belle 8c fi rendre , 

N’étoit pas pour long-temps à lui. 

Qu’alors il pleurera fon fatal efclavage î 
Infenfé qui fe fie à ton premier accueil ! / 

Pour moi , le temps m’a rendu fage $ 

3’ai regagné le port, 8c j’obfcrve de l’cril 
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• * 

Ceux qui vent , comme moi , fc brifer à l’ç- 

çueil. 

Que j’ai connu par mon naufrage. 

> ( M. de ia Harpe. > 

V . 


« 
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OVIDE. 

C e fut dans la ville de Sulfnone, 
en Italie , qu 'Ovide prit naiflance. Il 
tiroit fon origine d’une famille ho- 
norée du titre de Chevalier Romain. 
Né avec une imagination vive & fé- 
conde , il donna dès fon enfance des 
marques certaines de la beauté de fon 
efprit & des progrès qu’il étoit ca- 
pable de faire dans les Lettres : on 
cultiva avec foin fes talens naturels. 
Envoyé à Rome avec fon frère , il 
profita beaucoup dans ce féjour du 
•bon goût & de la belle littérature. 
Peu de temps après il alla à Athènes , 
tant pour le defir de connoître d’autres 
pays que le fien , que pour y faire de 
nouveaux progrès dans 1 etude. Le plus 
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* • , * 9 

grand avantage qu’il remporta dans ce 
voyage , fut de s’être perfectionné dans 
la connoiflance de la langue Grecque 5 
& l’on voit , par quelques endroits de 
fes Poéfies , qu’il avoit lu Homère 8 c 
les meilleurs Auteurs qui avoient écrit 
dans la même langue. La leéhire du 
premier fortifia encore davantage fon 
penchant pour la Poéfie. ‘ - 

Il le fuivit avec ardeur 5 il s’y livra 
fans mefure. Son père craignit qu’il 
ne devînt incapable de toute occupa- 
tion plus férieufe , & que par là il ne 
mît obftacle à fon élévation. Il le dé- 
tourna de la carrière poétique , & le 
follicita de s’appliquer plutôt à l’élo- 
quence, qui étoit à Rome une voie ou- 
verte aux honneurs & à la fortune * 
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Ovide parut fenflble à Tes vifs re- 
proches , & fit quelque temps violence 
à fan attrait pour la Poulie. II étudia 
les Orateurs 5 il .fréquenta ceux qui bril- 
laient par leur éloquence > Sc fe dif- 
tïegua lui-même dans cet art. 

Mais de toutes les impulsons , la plus 
lotte eft celle de la nature , dont l’hom- 
me de génie tient fon penchant. Il eft 
diSicife d r y réfifter long-temps. Il eft 
des talents qui s'annoncent avec tant 
«f éclat, qu’on ne (auroic ni s’y mépren- 
dre , ni s’y refufer : talens dangereux*,, 
qui tyrannifant celui qui les pofsède , 
ne fervent trop fouvent qu’au mal- 
heur de fa vie. Ovide étoit peu touché 
des honneurs que fon éloquence lui 
attiroit. II n’étoic point dominé par 
le defir de parvenir aux charges & aux 
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dignités. Les confeils , les remontrances 
d’un père ( qu’il aimoit & qu’il ref- 
peéloit , n’empêchoient pas qu’il ne 
tournât de temps en temps les yeux 
vers le ParnafTe. Quelqu’elîort qu’il 
fît pour fuivre fes volontés -, la nature 
l’emporta. Ovide étoit Poète malgré 
lui : les pieds & les nombres fe pré- 
fentoient d’eux-mêmes fous fa plume : 
tout ce qu’il tentoit d’écrire étoit vers. 

Entraîné, fubjugué par fon génie, 

. livide , fans attendre la mort de fon 
père , fe réconcilia avec les Mufes , 

pour les fervir le refie de fes jours - 
avec une confiance que les malheurs 
qu’il éprouva dans la fuite ne purent 

jamais affoiblir. Il fe flatta d’ailleurs 
d’obtenir à leur fuite une vie douce $c 
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tranquille , & un nom illuftre» qui paf- 
feroit avec éclat jufques dans la pof- 
térité la plus reculée. 

Ayant fixé fa demeure à Rome , il 
ne tarda pas à fe voir un grand nom- 
bre d’amis illuftres par leur noblefle , 
ou diftingués par leur mérite. Tous 
fes amis , TibuUe , Cornélius , Se- 
verus , Sabinus , &c. fortifièrent fon 
inclination pour la Poéûe ; tous ai- 
moient à le voir & à s'entretenir avec 
lui. Il fut eftîmé & honoré à la Cour 
à' Au gu fie , & l’on fe faifoit une gloire 
de le connoîrre 5c d’avoir part à fon 
amitié. Ovide avoit l’efprit riant , 
-prompt à fe faire des images nou- 
velles , & à les exprimer d’une ma- 
nière hardie. Son imagination étoit 
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"vive ; l'Étude , qui gâte ordinairement 
le plus beau naturel, lui avcit procuré 
cette élégance naïve qui palTe de Pef~ 
prit aux manières. Tout jeune qu’il 
droit, les plus célèbres Poètes de tira 
temps le recherchèrent avec autant 
d’ardeur qu’il en avoir pour fo lier 
avec eux. Entr’autres, Macer , Pon- 
ticus , Properce , Battus , ôic. Horace 
lui -même voulut l'avoir pour ami; 
mais il ne paroît pas qu'il ait eu 
aucunes liaifons avec Virgile . Ovide 
dit feulement qu’il n’a fait que l’entre- 

\cir. 

Virgilium vidi tantum . 

Ovide , prefqu’infenfible aux hon- 
neurs que peuvent entraîner après foi 
Us emplois & lés dignités , ayoit con- 
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fervé toute Ta tendreffe pour la vo- 
lupté. Son efprit & fa figure prévin- 
rent les Romaines en fa faveur. Il pab 
roît par fes Elégies amoureufes , qu’il 
eut plufieurs bonnes fortunes , & qu’il 
efluya lefort*de tous les galanÿ de pro- 
feflion, celui d’être aimé & trompé 
alternativement. La fougueufe paffion 
de l’amour le dominoit autant que 
celle de faire des vers. Le plus grand 
nombre de fes poéfies ne refpire que 
lamolIelTe , &.fe fent de fa vie effé- 
minée. On peut juger du libertinage 
de fon efprit par le defir qu’il formoit 
de mourir dans le fein même de la 
volupté. 

/ 

Si l’on jugeoit 'des mœurs d’un 
homme par fes écrits , on n’aurdit pas 
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une idée fort avantageufe de celle 
Ovide* Il paroît qu’il n’etoit point, 
délicat fur cet article. L’on ne trouve 
point , il eft vrai , ces expreffions ob- 
fcènes , fi communes dans Catulle , 
dans Horace , dans Martial , &c. Les 
paroles licencieufes ne naiifent peint 
fi abondamment fous fa plume. Mais 
le poifon que l’Auteur y préfente n’en 
eft que plus dangereux. Ses allufions 
. n’expliquent que trop ce qu il ne veut 
pas dire : l’indécence eft dans le fens, 
s’il n’eft point dans les expreffions. Ce 
n’eft pas feulement les paroles obfcè- 
nes que la bienféance proferit, ceft 
encore tout ce qui peut préfenter un 
fens impur. 

* 

Il * e ft vrai qu 1 Ovide , en faifant fon 
/ apologie 
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apologie dans le lieu de Ton exil, 
protefta qu’il n’avoic point fait les 
aétions qu’il avoit décrites , & qu® 
l’efpric avoit eu beaucoup plus de part 
que le coeur à ce qu’il avoit dit. 

«e Croyez-moi , mes moeurs ne ref- 
femblent point à mes écrits; ma con<* 
duite éroit fage , mais ma Mufe étoit 
un peu folâtre. La plus grande partie 
de mes Ouvrages n’efl; qu’un tilîu de 
fiélions & d’ingénieux menfonges ; ils 
en ont beaucoup plus dit que l’Au- 
teur n’en eût ofé faire : un Livre n’eft 

pas toujous garant des fentimens du 

* 

cœur ». 

_ Ovide , peu content de louer l’A- 
mour & fes effets , voulut encore ap- 

' . * * • 

prendre l’art d 'aimer , & de fe faire 
MÉl. Tome XII . K 
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aimer. II réduifît le plailir en fyftême 
& Te propofa dans Ton Ouvrage de 
Arte amandi , de former un galant 
de piofeffion , qui en compte à toutes 
les belles , qui cherche à en tirer parti, 
qui ne fe pique ni de fidélité ni de 
confiance , & qui , dans le même quart- 
d’heure , jure à dix maîtreffes qu’il les 
aimera toujours. 

Ce favant Légiflateur des plaifîrs, 
avoit plus de quarante ans lorfqu’il 
mit au jour ce Poème, qui fouleva 
contre lui tous les honnêtes gens , & 
alluma parmi la jeunefTe Romaine des 
pallions dangereufes. 

Il faudroit être bien févère pour 
ne pas convenir que l’amour efl l’ame 
de la belle Poéfîe. Anacréon , Sapko , 



Poitij Latins, 171 
Horace y Tibulle , La Fontaine , 
Molière , &c. lont repréfenté fous les 
traits d’une paflîon noble & d’une 
vertu qui élève l'ame , qui la charme, 
qui la tranfporte» 

Tel eft l’Amour : dans nos cœurs , dans 

» 

nos vers i 

luî feul anime , embellit l’univers ; 
lui feul anime , embellit la nature : 
la poéfie , ainiî que la peinture , 

Doit à l’Amour mille tableaux divers. 

Homère y Virgile , Le Tajfe , Cor- 
neille , Racine , Quinault , &c„ placent 
l’Amour à côté de la SagelFe. L expref- 
hon de ce fentiment plairoit dans Ovide , 

fi la délicatefle , les mœurs , la vertu , 

/ 

la décence , l’accompagnoient , & h 
ces peintures étoient un peu moins libres. 

Honobftant Ton goût pour les plai- 

K ij 
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fîrs , Ovide ne cefla de faire fa cour 
aux Mufes. Il compofoit avec une 
facilité extraordinaire.il publia , quel- 
ques années avant fon Art d’aimer , 
fes cinq Livres des Amours t dont la 
plupart des pièces étoient le fruit de 
fa jeunefle. Corinne , fa première 
raaîtrefle , fat l’aftre qui préfida à 
fes beaux jours , & qui lui infpira 
cet Ouvrage ; mais fa paffion n’étoit 
point un tourment. Ovide traite l’A- 
mour en homme galant & en bel— 
efprit. Il eft loin de la fimplicité paf- 
fionnée de Catulle. Il ne foupire point 
comme Tibulle ; il ne gémit point 
comme Properce : mais il préfenre 

* 

des idées brillantes & des tableaux 
rians & gracieux. Sa Mufe eft une 
coquette qui aime la parure ; on en 
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peut juger par cette peinture du 
triomphe de l’Amour. 

« Me voilà vaincu , dit ce Poète 
au fils de Vénus j je tends les mains 
à tes chaînes. Tu peux' te couronner 
de myrthe , & atteler les colombes: 
àç ta mère j je te vois déjà fur ton» 
char , dirigeant fes oifeaux . dociles 
au milieu de tout un peuple: qui 
célèbre ton triomphe. A ta furie , je 
vois marcher une multitude de jeunes 
filles & de jeunes garçons ; & moi 
ton nouveau captif, je paraîtrai aufli 
chargé de fers , & montrant ma 

bl effare encore vive. Tu traîneras 
après toi la SagefTe , les mains der- 
rière le dos , & avec tout ce qui 
ofe te réfifter. Tu auras pour com- 
pagnes les douces çarefTes , & la 

K H 
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Terreur & la Fureur , qui par-tout 

marchent fous tes drapeaux $ cleft 
« 

avec elles que tu domptes & les 
hommes & les Dieux même : tu 
ferois foible fans elles. Cependant , 
ta mère enchantée , contemplant dit 
haut des cieux cette marche triom- 
phante , t’applaudira , & Tes belles 
' mains femeront les rofes fur ton 
pa{Tage. Conferve-moi donc pour ce 
triomphe : n’accable point un cœur 
fournis. Imite Céfar , ton parent j 
il fait vaincre , mais il tend aux 
vaincus la même main qui les a 
domptés. 

Si ce Poere eût aimé véritablement 
Corinnt , le langage palïionné de 
l’Amour régneroit beaucoup plus dans 
fes JEle'gies** On n’y verroit point 
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«Tantithèfes, de faillies, de jeux de mors 
fi incompatibles avec le fentiment. S'il 
reproche une infidélité à fa maicrelfe „ 
fon cœur n’eft point agité * c’eft le 
Poète qui parle , & prefque jamais 
l’amant jaloux & fenûble. Il prend 
quelquefois le ton plaintif & doulou* 
reux : mais ce n’eft qu’un badinage. 

Croyez qu’il eft des Dieux fenfibles à l’injure % 
Après mille fermons , Corinne fe parjure : 

En a-t-elle perdu quelqu’un de fes attraits ? 
Scs yeux font-ils moins beaux ? Son teint eft-ü 

moins frais î 

Ah I ce Dieu , s’il en eft , fans doute , aime les 

belles } 

Et ce qu’il nous défend , n’eft permis que pour 

elles» 

C’eft ainfi qu 'Ovide , couronné de 
myrches & de lauriers , partageoit fa 



Ï7* Poitis Latins. 
vie entre Tes amis. Tes maîtiefles 3c 
les Mufes. Le doux repos faifoit fes 
délices , la fortune lui fourioic : le 
Prince , ami des talens , le regardoic 
avec diftinétion , & lui accordoit fon 
amitié. Sous des aufpices aufri heu- 
reux , il donna fucceflivement plufîeurs 
Ouvrages qui eurent le plus grand 
fuccès. Il étoit dans la réfolution de 
corriger avec foin fes Métamorphofes ; 
mais un malheur imprévu vint rompra 
toutes fes mefures. 

Cet illuftre Poète avoit déjà pafle 
fes plus belles années à la Cour , 
XoxùpC Augufte , fans lui faire con- 
noître le motif de fon inimitié , & 
fans avoir aucun égard ni aux talens 
d’un Poète qu’il avoit aimé , ni à la 
beauté de fon génie , ni à fon âge , 
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le relégua à Tomes , ville de la 
Scythie d’Europe , fur les bords du ' 
Pont-Euxin. 

On igaore le véritable fujet de fa 
difgrace. Quelques - uns prétendent 
qu’un attachement trop déclaré pour 
la fille à'AuguJlc , le perdit. D’autres 
en rejettent la caufe fur le libertinage 
qui régnoit dans Tes écrits. Il eft plus 
raifonnable de penfer que les Poéfies 
d 'Ovide furent plutôt le prétexte 
que la véritable caufe de fon exil. 
Comment d’ailleurs l’Empereur auroit- 
il pu lui reprocher fes Poéfies Iicen- 
cieufes , lui qui chérifloit & proté- 
geoir. Horace , dont les écrits .font 
fouillés de termes les plus obfcènes ? 
D’ailleurs, nous avons obfervé quo 
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les Romains étoient très - induîgens 

jour ces fortes d’Ouvrages. Ovide r 
ainfi qu’il le dit lui- même , s’étant 
plaint à l’Amour , qu’après avoir tra- 
vaillé à étendre fon empire , il n’en 
avoit obtenu d’autre récompenfe que 
d'être exilé parmi les Barbares , l’A- 
mour lui répondit : « Vous favea 
» bien que ce n’eft pas ce qui vous 
*> a fait -le plus de tort 

Il eft vraifemblable qu 'Ovide com- 
mit une indiferétion femblable à celle 
& Action , & qu’il vit au bain la 
Princefie Livie époufe d 'Augujle , 
pour laquelle il pouvoit foupirer en 
fecrer. 

Ah l pourquoi , dit il , ai- je été 
le témoin indiferet de ce qu’il ne 


/ 
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falloir pas voir ? Ce font mes yeux 
qui #n’ont rendu coupable : oui , mes 
jeux téméraires ont vu ce qu’ils ne 
dévoient jamais voir. Aftéoit vit 
autrefois Diane prête à fe mettre au 
bain , ce fut une imprudence. Il la 
vit fans le vouloir ; cependant , livré 
à fes chiens furieux , il en devint la 
proie. C'eft qu’à l’égard des Dieux ÿ 
ce qui arrive par hafard , eft puni 
comme un crime. Non , le hafard ' 
n’cft pas toujours une caufe légitime 
devant une Divinité offenfée 1» a> 


Ovide , quoi" qu’il en foit , fut obligé 

de quitter fa Patrie pour s’aller con- 

9 • , 

finer dans un climat tout propre à 
glaçer le génie le plus vif. Voici la 
peinture q"’ ;i r ' ; r.de fou d^:r. 
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Cum fubit illius triflijfima , &c. 

Toi * qui vis mes beaux jours s’éclipfe*danj 

les ombres , 

Toi qui couvris mes pleurs de ces nuages 

fombres , 

0 ruit , cruelle nuit , témoin de mes adieux , 

* 

Sans celle ma douleur te retrace à mes yeux ! 
Bientôt du haut des airs l’amante de Céphalt 
Alloit de mon départ fixer l'heure fatale j 
L’ufage de mes fens, tout-à-coup fufpcndu. 
Dérobe à mes apprêts le temps qui leur eft dû. 
Mon coeur ne peut gémir , ordonner ni ré- 

1 

foudre j 

Semblable à ce mortel qui voit tomber la fou- 
• dre, 

It qui . frappé du bruit, environné d’éclairs , 
Doute enoor de fa vie , 8c croit voir les en- 
fer^. 

• * * 

J’ouvre les yeux enfin, mon trouble diminue: 

« 

* * Cette belle tradu&ion cil de M. Le Franc 

m ti 

ce Pompignan, ' * 

* Deux 
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Dcuxamii Iculcmcnt'frappeiù alors ma vue >’ 

« , . V • * / 

Tous -es autres fuyoient tin anri condamné 

* * . ^ . * i 

te fort d’un malheureux c/l d’être abandonné'. 1 

■éans eï crucf nidmcnf, jc'fcV.s cou'.cV nïts far"* 

„ ■ ' • <'■•*> 

nies j- 

Mon époufe éplorée augmente mes alarmes : : 
Ma füle, loin de nous, ignoroit mon malheur , 
De ce fp;&ac!eaftrcux elle évita Phorrcur. 
Hélas! tout nous oiîroit la doüloutcufe muge* 
D’une famille. en pleurs que la Parque ravage.' 
Si d’un fimple mortel les devins’ rigoureux 
Pouvoient fe comparer à des revers famci’X 
Tel fut le défefpoir des habitans de .Ticic’, 
Lorfquc du fils d 'Achille ils devinrent la proir. - 
Cependant la fraîcheur Se le calme des airs 
Répandoient le fommcil fur le vafie Univers.' 

I ’afire brillant des nuits pourfuivoîr fa car- 

• • ' - ;*. L 

Fièrc. 

Je vois , à la faveur de fa douce lumière , 

Ces colonnes , ces tours , ce s portiques altiers 
Formidables voifii\s de mes humbles foyers, 
l ieux proxégés du efei ï fejour de notre muîti'c/ 

Mit. Tomé XII. i. 
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Et vous . . . Divinités , qui me plaignez peut- 

être , 

Fortunés habitans de ce riche Palais , 

Temple , autels , que mes yeux ne reverront 

jamais , 

Toi, fleuve , dont Ovide illuftra les rivages , 

: . i i '• ' 

Recevez mes adieux & mes derniers hommages. 
Il n'cft plus de remède aux maux que je retiens} 
Toffrirois à Cèfar des reerets impuiiTans. 

Mais vous , Dieux immortels t modérez fa ven- 

'• ? N * 

( ' * t • * ' ^ 

' geancq 

Qu’il ne confonde point le crime ôc l’impru- 

• f * * • » 

dence. 

Vous le favezj grands Dieux, fi j’ai cru le 

trahir 1 


Qu’il me punifTe , hclas ! du moins fans me 

• • • • : ' • > ■' 

haïr. 

. , .. r l ; . 

Mon epoufe , a ces mots , tombe à mes pieds 


.nv t 


mourante 
» $ 


Elle remplit les airs de fa voix gémiflantc : 

t* ' ^ . 

nos lares facrés cmbraiTant les autels , 


. .* ■ * t * • f M , ’ " ' * ' 

Elle impure à la fois les Dieux 6c les mortels. 

, vi. : .«r: ;t ‘-1 > 
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Inutiles tranfports ! c’eft en vain qu’elle e'père 
D’un malheureux epoux adoucir la misère. 

Mais déjà vers le Pôle , où l’ont placé les 

Dieux , 

L’aftre de Califlo difparoît à nos yeux. 

Rome, il faut pour jamais renoncer à tes char- 
rues. 

C’eft le dernier moment qu’on accorde à mes 

larmes*. 

L’acbc éclaire tes murs , le (îlencc a ceiïe ; . 

3’entonds le citoyen, l’étranger emprefle : 

«Où contez - vous , difois-jc,tc quel foin 

5ï vous agite î 

v Arrête: , Rome feule eft digne qu?on î’ha- 

y> bire »• 

Funefte aveuglement I je vois naître le jeur , 
ït crois pouvoir encor prolonger mrn féjeur. 
Trois fois je veux partir, Sc trois fois ma foi- 

bleffc , 

Ma T gré moi ^dc mes pas interrompt la vncfTe. 
Jc/u pend,- x jç finis , je reprends mes difeours : 

3»embra(Tc, j<^ nv’éVei nei te je reviens roujoufti 

L ij 
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Eh ! pourquoi me hâter ? je vais dans la Scy- 

t'nie : 

Sans efpoir de retour je quitte ma Patrie. 

De mon coeur éperdu , chère &. tendre moitié ; 
Et vous , dont mes malheurs excitent la pitié , 
Seuls amis , que le ciel fo.’.fFre encor que j’em- 

b rafle , 

C’en eft fait , je jouis de fa dernière grâce. 

Je ne vous verrai \ lus : vivez heureux , je pars* 
Cependant l’horizon brille de toutes parts $ 
L’étoile du matin cède au flambeau du monde , 
Et Tes premiers rayons fortent du fein de 

l’onde. 

Je fuis , en gémi (Tant •, mais mon coeur déchiré 
Revoie vers les lieux donc ils’eft féparé. 

De mes triftes amis , de ma femme éperdue , 

Lés cris & les fanglots percenc mon ame émue. 
Je n’ofe m’arrêter , elle court fur mes pas j } 
Bcintôt autour de moi je fens fes foibles bras , 
Non, cruel 1 non, ta perte entraînera la mienne. 
Pcnfe-tu , loin de toi , que Rome me retienne ? 
Compagne de tes pas, comme de tes malheurs. 
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Au bout de l’univers j’i^i féchcr tes pleurs. 
Ctfar t’a condamné , ton époufe eft profcrite ; 
Çéjar veut ton exil , & l’amour veut ma fuite. 
Je ta fuis,., mais, hélas! malgré tous fes efforts , 
V» rigoureux, devoir m’arrache à fes tranf- 

ports. 

Défolé , l’oeil en pleurs & la vue égarée , 

Intre les bras des fiens je la laifTe éplorée* 

Elle tombe, & j’ai fu qu’en ces affreux inflans 
les ombres de la mort la couvrirent long' 

temps. 

Ule revoit le jour pour foufFrir davantage ; 

Scs cheveux arrachés tombent fur fon vifage ; 
Paos fes foyers défçrts elle me cherche ch. 

vain ; 

Ille a.ccufç les Dieux , Céfar §c lç deftin. 

l’inftam de mon trépas , où fa fille expirée , 

• • 

D’un plus vif défefpoir ne l’eût pas pénétrée : 
Sa douleur mille fois auroit tranché fes jours 
l’efpoir de m’etre utile en prolongea le cours. 
Pieux qui nous réparez, prenez foin d’une. 

vie. 

l U| 
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Qui ccmferve la mienqp au fond de la Scythie. 

Je touche enfin la rive , 8c nous quittons le 

* port , 

Sous VafpeQ: orageux des étoiles du Nord. 
J’affronte , malgré moi, les horreurs du nau- 
frage , 

Et la néce.lké me tient lieu de courage. 

Mais quel bruit effrayant fort du gouffre des 

mers! 

Les aquilons fougueux s’élancent dans les airs : 

L’onde mugit, s’entr’ouvre, 6c les fables bouil- 
» , 

lonnenu 

Déjà fur le tillac les flots nous environnent*, 
Les cordages rompus , 8c les mâts chancelons , 
Deviennent le jouet des ondes 8c des vents. 

t 

Du ciel rempli d’éclairs les voûres allumées 
Semblent fondre en éclats dans les mers enflam- 
mées. 

Tremblant, défefpéré, le chef des matelots, 
Laifle le gouvernail à la merci des flots. 

Telle une main trop foible abandonne l’em- 
pire 


..j 
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Ducourfier indompté qu’elle ne peut conduire. 
Le rapide aquilon , plus fort que mon devoir. 
Me ramène aux climats que je ne dois plus 

voir. 

• 1 . * ' 

Loin des bords d’Illyrie, à travers les nua. es , 

;; . • . t ~ ' > 

L’Italie à nos yeux découvre Tes rivages. 

Vents . ne combattez plus le Dieu qui me 

* • l Æ ' ■ punit i’ 

Hoigridz- moi des lieux d’où Céfar me bannit. 

Jç le veux, & le crains. . . Quelle vague en^ 

/ 

furie 

- ’ . > 

Dans ce gouffre profond va terminer mi vie! 

Je t’implore , ô Neptune , &c vous , Dieux de 

la mer : 

G’eft afTez contre moi des traits de Jupiter. 
Souffrez que dans l’exil , terminant ma car- ' 
; • . rière ,; 

Une tranquille mort me ferme la paupière j 
Du plus affreux trémas daignez me préferver , 

* « J 

S’il cil temps aujourd’hui de vouloir me fau- 
* '' ver.' 

L iv 


i 
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Jamais peut - être la douleur , fil 
éîpquenre dans tous les hommes , ne 

parla un langage plus naturel , plus 

/ * 

jioble & plus élégant. Tout refpire 
dans cette Elégie un air de triftefle 

Vvfî-T r*’* r ; .O » . : s • v v. 4 


„ >• 


1 


jqa'ufl:ueufe. C’eft le chef-d’œuvre 
QOyiJç. Ces Elégies fur^ I<ç pre- 
mier fruit de fon exil, |L.e Poçëttf 
emploie dans cet Qpyrage les expref; 

lions les plus touchantes auprès de 

~ « • * V - " - ‘ ^ 

ceux qu’il croit pouvoir obtenir Ion 

V-** ^ 1 * *'■ ; * * » 4 t * 14 ~ • • ' & • 1 w >4 


^lais il eut, beau fe plaindre , il 
^ut heau folliciteç fa grâce dans, ua 
langage divin, IL mourut exilé , fans 

* ** * t f * 

UToir. pu fléchir l’inclémence du demi- 
i)ieu qu’il encenfoit avec idolâtrie, 

«g* •# • • »•» 1 * ' » * - - >»*t 

Le deflr de revenir à P.ome lui ne 

lu ' *'« • * -» ,* * - # ** J*» 

écrire des ftatteries indignes d’une, 

Vit»» \ à «... O .. .» .JfV 
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ame noble & courageufe. Un Poète 
moderne , dans une Elégie qu’il adrefïe 
à ce malheureux banni, lfis lui re-* 
proche avec raifon.. 

<i‘ * * » 

Au lieu, par unebalïe & lâche flatterie 
D’encenfer ton tyran , de bénir fa furie, 

Quand peu fenfible, hélas 1 au charme de te* 

vers 

Il te laiffoit gémir au bout de 1 univers \ 
Aulieu.de confacrer. le nom de ce barbare 
Pour un plus digne objet de tçs chants moins 

avare 

Que n’adoutifTois-tu l’horreur de tçsdeftins 
In célébrant Corinne & fes attraits divins! 

Ce nom eût ramené le plaifir fur tes traces-i’ 
Autour de toi ce nom eut rappelé les Grac sî 
Ç e. ciel fi rigoureux , ce cjel t'auruit fouri , 
Çans ces champs étonnés le. royrthe auroit 

flejuri*\. 

* Mi b’Aamaup. 

L v. 
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Ce qui ne furp rendra pas ceux qui 
eonaoiiTent les hommes , c’eft: que la 
plupart de Tes amis , ou ceux qu’il 
croyoit tels , furent fourds à. lés 
pla'ntes. Eloigne de fa patrie , de 
fa femme & de ce qu’il avoit de 
plus cher , privé de tout commerce , 
i] fe livroit aux Mufes , & elles char- 
m oient fa mélancolie. Les Sarmates 
furent plus fenfibles aux malheurs 
d ' Ovide , que la Cour d 'Aügufte. Il 
fut fe faire aimer de ces Peuples 
gioiliets , & trouva le fecrct de réa^ 
liler en quelque forte la fable de 
Linus & d’ Apollon^ Il adoucit leurs 
mœurs , & leur fît goûter les charmes 
de la Poéfîe, 
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I. 

1 « 

\ 

Des Héroidcs d’ Ovide* 

Ce Poëte illuftre fut l’inventeur 
de VHcroide , ainfi nommée parce 
« quoi» y fait parler des héros & dés 
héroïnes. Les Héroïdes d Ovide font 
là plupart écrites dans le ftyle 

l’Elégie. j 

L’Auteur du Comte de Varvzck # * 

publia, il y a quelques années , deur 
Héroïdes j précédées d’un eflai fur- 
ce genre de Poélîe. Il traduifit quel- 
ques morceaux d 'Ovide , & apprécia 
tïès-fagement ce Poëtè Lariu. Voici’ 
ce qu’il en dit. 

" » On trouve dans les Héroïdes' 1 

« » f 

d’ Ovide beaucoup d’intérét , un fïyle 

L vj. 
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4 y ‘ » Ü * M •'< £ • « a , 4 «* k 

en.jgénéraf vif & naturel ; mais içs- 

% » t * k • . » v * •* •• ♦ . * . * f, , t ■» »>t . «* -*. - 

redites , des longueurs.,^ quelquefois^ 

tjrop d’efpritj défaut ordinaire d’ Ovide ? 

if ' • * * * * ** * 

<|ans toutxe qu’il nous a laiffé. Ajou-, 
tea. à cela, la monotonie continuelle. 

' c > î r*. s 3 • / ; • * • > •* 

<|es.- fpjeçs.: . ce. font, prefque toujours,, 
4es . amantes, malheureufes & abau-, 
données ; c’eft Vhilis à Démophoon * 

C v-t I < «î/ * ‘ i » . f f ' ’ r 

Dkton à. Enéc t Hypfîpilc à J afin 
Déiapire à Hercule , <E 20/22 à Paris , 

* f t ' ' ■ ... f 

Sapko x Phaon , &c. On fent le dé- 

■ 7 * * , r<V 4* • * * >v •- • v ï* *• 

goût, que peut infpirer cette fuite de 
plaintes, de reproches., de regrets, 
qu’on, revoit fans.ceffir ; il efb difficile, 
dç lire p.Iufieurs. de ces pièces avec un . 
plaiûr , continu 5 & je doute, qu’un 
Livre d’;Héroïdes Françoifes dans ce 
S?fe pût. jamais.réuffir , t fût-il. écrite 
wmme Zaïre , & Bérénice , 


Dini 


! 


-J 
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tf H fau t con veni r cependant qu’ Oy.ide,, 
qraploie toute la fécondité 4$ foih 
génie à. varier, les. détails^ dans. qn v 
fonds auflî uniforme. Il y répand cette!, 
éloquence du cœur 9 ou le génie feul} 
peut atteindre , & qui n’eft bien fen-. 
tie que par le génie. J’en citerai quel*-, 
ques endroits , que. j’ai, hafardé d^ 
tradpire^j pour, donner,, une, idée, de» 
fon ftyle en ce genre. Dans la fécondé, 
qui m’a paru une des mieux faites , 
Phi lis , fille d 'Acafie , abandonnée^ 
par Démophcon , fils de Thé fée, ^ lui: 
rappelle tous les artifices dont il s’e^r* 
fçrvi pour la rendre fenfible. *>. 


I 4 

J’en ai , cru.tc^ di^co.ujs, u£tcs.tr©mp>ujsTçr-_ 

iricns >t 

It xoÿ;.‘ang Sv jtoa nçin, trop fragiles garans^ 
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ït tes larmes enfin. . . Ah 1 devois-je les crain- 
dre ?' 

Quoi ! tout 4 jufques aux pleurs , a-t-il appris' 

à feindre 

Eft-ce un art de pleurer ? 

Tu me trahis, ingrat! tu me laides mourante! 

Ah 1 l’effort n’eft pas grand de féduire une 

* .j 

. • amante r 

3’ctois femme & fehfibl?. j il t’en a peu coûté : 

Une autre aUroit rougi de ma ; crédulité. 

V àis puifïe être du moins cetre indigne vidtoire. 

Le titre le plus beau dont s’illuilre ta gloire. 

. » 

Que dans les murs d’Athènc , 8c parmi ces 

héros , 

Dont' le marbre & l’airain confacrent les tra- 

vaux, 

Démophoon s’élève auprès du grand Thèfée» 

On verra d’un côté , dans Thèbes embrafée, 
Alix pieds de ion vainqueur , tout un peuple à* 

x genoux , 

Les fils affreux du ciel-, expirant fous fes coUps *v 
* Les Centaures , enfans «les N usas. 
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Ce monilre , enfant du crime , & nourri de 

carnage * , 

Oppofant à les traits une impuiffantc rage , 

Son bras viûorieux raflurant l’univers , 

Et la terreur portée au trône des enfers : 

Et d’un autre côté , tes exploits Sc ton ame 
Se liront dans ces mots : au vainqueur d'une 

femme « 

Le commencement de la XI e . eft 

* * 

d’une rapidité fublime. C’efl: Dêjanire „ 
qui reproche à Hercule fa foiblelTo 
pour lolcs. 

Tu triomphes enfn , je prends part à ta 

gloire i 

Mais mon epoux, dit-on, a fouillé fa victoire j 
Aux loix d’une captive un héros obéit. 

Je l’ai fu , je m’en plains, & la Gr'ce en gémit. 
Upe, femme a dojnpté ce courage invincible j j 

* Le Minautore , 
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Sans doute ta marâpre & confrère inflexible. 
S’emprertcat d’applaiadir à ces honteux récits : 
Mais le maître des Djeux va rougir dç: foji fils T 

■V 

« Dans la, XIII e , Laodamie 3 écri- 
vant; k P rote filas \ fou amant , parti 
pour la guerre de< Troye-, lui fait 
uu& peinture très-vive de Tes regrets 
& de fes alarmes. Elle aime , elle 
çraint pour, lui elle s’exprime ainfi 
4ans ces vers fi naturels 

yyil .! pein>toi.mes. frayeurs : tout m’alarme & 

. - m’accable,. 
Je'tremble... on m’a parlé d’un Hector redou-. 

table,.., 

Çrains Hetfar, quel qu’il foit, crains les autres^ 

encor. 

Que tout guerrjer enfin pourvoi foit un Heftor^ 
Je ne fais j mais ce nom me glace d’épouvante ï. 
H» .gUiye.inçyitabiçarinç. la. main f%ns l *«fei. 




« 


etes Latins, içj 
Songea ce nom fatal, fongc à mon juflc effroi. 
Et fou vie ns toi toujours 6c A'Hc&or 6c de 

t 

Dans la XV e . Elégie , rilluftr* 

Sapho emploie tous les relTorts de la 

4 ' * 

plus vive paffion , pour engager Phaon 
on amant , à revenir de Sicile. Hâte- 
toi , lui dit-elle , de revenir: entre 
mes bras. Je ne te demande, pas 
4’ aimer , mai$ çonfervs d’être aimé. 


Mes pleurs fur ce billet ont tracé ton outrage, 
iis j ingrat ! vois mes pleurs , 6c connois ton 

£ ^ * •. ‘ * * V !/• *• • /* * « ' y * * ++ ' * ‘ • 

ouvrage. 

Si. tu quittois Sapho , Ci tu. fuyois ces Lieux , 

,i* • ‘ .* * t • ' ** * ' 1 

Ah ! devois-tu du moins la quitter fan^ adieux i 
Mais tu fuyois , cruel , mes adieux 6c mes Iar-, 

l ; . . . . •. . . m , * • ' i / <i • * • i< • • • * l -• * 

n?«i 

Tu voulojs m’envier jufquts 1 mes alarmes , 

$t tu ne m^s laiffé pour gage de ta foi , 
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<&uc le vide & l’horreur où je fuis loin de toi; 
Encor ù j’avois pu , de cetre main tremblante, 
T’ offrir à ton départ les préfens d’une amante. 
Et dans l’inftant fatal qui nous dut défunir , 

Te laiiTer de ma flamme un tendre fouvenir ! 
Mêlas ! 6: j’étois loin de te croire parjure. 

Et je n’ai pu prévoir les tournions que j’endure. 
Quand un cruel récit m’annonça mon malheur 
Je demeurai fans voix, ainfi que fans couleur ; 
ÿies larmes dans mes yeux formèrent un nuage, 
ta douleur de rrtes féns m’avoi» ravi l’ufage : 
Et.quasd jé les repris , quand je pU9 entrevoir 
L’excès de ma difgrace Sc d’un crime fi noir. 
Un dcfefpoir affreux s’empara de moC amej 
J’étouffai la pud dur. je divulguai ma flâme , 
le mes cris contre toi jufqu’au ciel élancé?, 

I 

Apprirent à tesbes me? trar.fports infen'és. 
tarœxt * cependant , pour nie braver encore, 
Aifcctc a ignorer le feu qui me dévore. 

« Pourquoi ces ple.rs? dit il; qui peut tant 

t’affliger î 

? Car axe 9 frère de Sapk». 
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5> Les jours de ta Cléis * ne font point en dan- 
ger ». 

Ah J comment accorder l’amour & la décence î 
Mon indiferète ardeur a forcé le filence $ 

Tout le peuple m’a vue en proie à mes dou- 

I 

• . ' leurs. 

Bacchante échevelée , avouer mes fureurs. . 
La nuit t la feule nuit vient fufpéndra’ ma 

peine ; 

A mes efprits troublés fon charme te ramène. 
Des fonges , mille fois plus riâQs que le jour, 
Te peignem à mes yeux fidèle & plein d’amour. 
Malgré l’éloignement , ton amante égarée 
Se retrouve avec toi dans une aut"e contrée. 

Là , Phoon , de moi feul attendant fon deftin. 
Docile y & tendrement renverfé fur mon chi „ 
Gcutc la même ivrelfc où fe perdoit fon ame , 
Quand fes yeux dans- les miens fembloient 

puifer leur fiâme. 

Nos baifers confondus, & cent fois répétés , 
Par cent baifers nouveaux font encor excûés* 

* CUii j fille de Sapho a 


Digitized by Google 



\ 

l 

• 

zoo P o x t £ s Latins,' 

Et j’y reçois enfin d'une bouche plus pure 
Tous çcs mêmes fermens qui t*ont rendu par? 

jure. 

Oui, dans un fange heureux T & dont l’erreur 

me plaît. 

i 

Je jouis de ton cœur , tout perfide qu’il eft. 

Quand l’aurore naiflante a frappé ma paupière. 

Je revois'à regret l’importune lumière j 
Je fuis au fonddés bois , comme fi les forêts 
Rcnfermoiem un remède à mes trilles regrets. 

A chaque pas çnepr , leur afylç fauvage , 

Pç mon bonheur pafle me reçrace l’image, 

Cette roche entr’ourertc & cet antre facré , 

Sont témoins de V arnî) u r q uc tu m’avois 

juré : 

Et voici ee même arbre, oïl , retires à l’ombre , 

Nous comptions nos inftaus par des plaifirs fans 
; -, nombre. 

Mais je n’y revois point cet infidèle amant , 

Ce Phaon , qui des bois fut le fèul ornement. 
Cependant je t’y cherche, 8c mon aveugle 

plainte 


Digltized by Google 


l 



. Poètes Latin i. tôt 

Te redemande aux lieux qui portent ton cm- 

i preime g 

A cet antre , à ces lits de verdure fie de fleur,' 
Où l’herbe plus foulée invite à cette erreur. 
J’arrofc de mes pleurs ces traces qui m’encharr- 

tent ï 

7c m’arrêta par-tout où ces traits fe préfeii- 

tent. 

Le murmure des eaux & l’ombre des cyprès 
Semblent fe conformer à mes trilles regrets ; 
De la faeur de Procnc f l’éloquente triilelle , 
Flatte le défefpoir & l’horreur qui me prefle 

6*c. * 

* > 

Dans la XI e . Epître , Canacc s 
fur le point de mourir , fait fes 
adieux à Macarée. Cette amante in- 
fortunée peint de quelle manière elle 
s’eft laifle féduire par l'amour. 

Pourquoi dans ton ivrefle 
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• Mc choifîrpour objet de ta folle ccndrcfTe ? 
Pourquoi moi-même aulï , fcniîblc à ton ar- 
deur , 

• Ai je faerifié la nature à mon cœur ? 

Oui, je devins pour toi- l’amante la plus ton 

dre : 

Heureufe de te voir, heureufe de t’entendre , 
Xon image gravée en mon coeur par l’amour. 
Me Cuivoit en tous lieux , 8c la nuit 8c le jour. 
Je vivois pour toi feul : toi feul , cher Ma* 

carte , 

Donnois le fent-iment à- mon aine égarée j 
Je ne cherchois que toi , j : volois fur tes pas , 
Et je croyois te voir même où tu it’étois'pas j 
Dans tes moindres difeours, que je trouvois de 

charmes î 

Souvent je furprenois mes yeu5c baignés de 
, larmes j 

Elles couloient pour toi : le trouble de mes 

fens 

Ne pouvoir m’e claire r fur mes tranfports naif- 

farrs. 
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Toujours par mon penchant, à te voir en- 

* / 

tramée 

Un moment, loin de toi , me fembioit une 

année $ 

Mes regards inquiets , mon iîlcncc rêveur , 
nom qui m’ecbappoit , tout marquoitm^ 

douleur *. 

. ii. * 

à • 

Des Fajîes. 

On entend par ce mot le calendrier 
des Romains ou éroient niarquds 
leurs fêtes , leurs cérémonies , leurs 
jeux f &c. Avant Ovide , plusieurs 
Auteurs avoient traité cette matière , 
ma:s d un ftyle fort fec & très- (impie. 
Ge Poete , par la beauté de fes v«rs 

& par la fécondité de fon imagina- 

« 

* Pocfies divçrfcs, de deux Amis. 

• 1 î • l t i / 
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non , trouva le moyen de répandre' 
des fleurs fur la route qu’il a tracée; 
Le P. Rapin , homme d’un jugement 
exquis , ne faiit pas difficulté de* dire 
que les Faftts d 'Ovide font l’Ouvrage 
dû Éùéilleur goût & le plus judicieux 
de tous ceux qui font fortis de fa 
. plume. Il y a beaucoup d’érudition , 
mais de cette érudition que l’on puile 
dans la belle antiquité , & qui u’ex- 
' dut pqjpt les grâces; . 

Noms allons extraire quelques en- 
* droits de cet Ouvrage. 

Ovide , à l’imitation de Virgile ; 
raconte comment Cacus fut vaincu 
par Hercule. Pendant que ce héros 
recevoir l’hofpitalité chez Evandre ,, 

J * s 

fon troupeau erroit à l’aventure. Un 
matin } à - fon réveil , il appefçut 
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qu’il lui manquoit une partie de fun 
bdcail. Aufli-tôt il cherche s’il ne trou- 
vera point quelques veftiges du larcin 
qu’ on lui a fait. Cacus étoit le voleur. 
Voici comme Ovide peint les fureurs 
de ce demi-monftre & le triomphe 
d 'Alcide* 

• 

« Cacus étoit la terreur du Mont-Avcntin y 
le fléau de tout ce qui approchoit de la forêt, 
8c l’ennemi implacable de tout étranger. Cet 
homme avoit un air farouche : fa taille étoit 
giga: tcfque , fon corps nerveux 8c robufte : 
c’étoit la force même. Kulcain fut fon père i 
il ^voit pour demeur# une vafte taverne à. 
longs détours , 8c inaccelfible aux bêtes 
mêmes... Déjà le fils de Jupiter s-’en alloit 
allez mécontent d’avoir perdu , par fa faute „ 
une partie de fon bétail , lorfqu’un mugiiîe- 
ment fe fit entendre. Profitons du fignal , dit 
Hercule. Alors il fuivit la y Jx , 8c perçant 

Mit. Tome XII. M 
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fumée enfanglantéc j & battant la terre de fa. 

large poitrine, il expire. 

• \ 

III. 

Des Métamarphofçs d'Ovide. 

Le plus bel Ouvrage d’ Ovide , eft 
celui des Métapiorphofes. L’Aureur 
le jugeoit ainfi 5 & c’eft de là qu il 
efpéroit l'immortalité. 

* • t 

cc Ni le courroux de Jupiter , ni 
le fer , ni le Temps qui confume tour, 
lie pourront te détruire. Que ce Temps, 
dit-il , qui n’a de droits que fur moa 
corps , termine , quand il le voudra , 
la durée incertaine de ma vie : la 
meilleure partie de moi-même me fur- 
vivra ; portée au-delfus des aftres, 

M ij 
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immortelle comme eux , mon nom ne 
s’éteindra jamais. Je ferai lu dans tous 
les lieux où s’étendra la puilfance 
Romaine $ & fi les préfages des 
Poètes ont quelque certitude 9 je 
vivrai par la renommée durant tous 
les âges * ». 

On fait combien la le&ure de cet 
immortel Ouvrage a été utile aux 
Poètes & aux Àrtiftes. Ovide y eft 
fupérieur à lui-même. La fcène qu’il 
erabrafle eft l’univers entier. 

Ovide avoit compofé fes Mita - 
morpkofes avant le temps de fa dif- 
grace ; mais fe voyant condamné à 
l’exil , il les jeta au feu , foit par 

* Métamorphofcs K L, XV , verf. de M. de 
Fontanelle* 
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df^pic , foit parce qu’il n’y avoit pas 

mis encore la dernière main. Mais 
on avoit heureufement tiré quelques 
copies de ced Ouvragé. 

Le premier & le ïl c . Livrés <Lés 

Métamorphofef font plus finis "que 

/ 

les autres. Ovide dans le £r£.mer 
s’annonce à la fois comme' un bd# 
Poete & un excellent Pliilofophc. L& 
defcription du chaos eft de là plus- 
grande füblimité. Perfoûné fi’a peint 
comme lui , arec de? couleurs pfus : 
vraies , la formation de l’ uniras. Ses* 
principes font d'accord avec la plus^ 
faine philofophie. Un Dieu fuprème* 
façonne la terre de fes- mains , &• ktf 
donne la forme d’uq globe* II répand* 
tes mers fur elle ,• & leur ouvre 1 un» 

ik dans- fon feitu Le foufHe' inipuP-- 

M iij; 
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tueux des vents les agite & les enfle 

« 

à fa voix : les plaines s’étendent, 
les vallées s’abaiflent , les arbres , 
les forêts fe couvrent de feuilles , lei 
rochers & les montagnes s’élèvent , &c. 

Un être plus noble & plus parfait , 
digne d’un efprit plus fablirae , l’hom- 
me , eft formé d’une femence divine.’ 
Diftingué des autres animaux , dont 
les yeux font baifTés fur la ter/'e , il 
porte fa tête élevée, & fes regards 
fe tournent vers le ciel. 


La defcription de l’âge d’or ren- 
ferme de grandes beautés. 

Aurea prima fata efi Atas , &c. 

«e Alors on vit naître l’âge d’or, où la 
force nilesloix ne comraignoieu perfonne. 
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où par fon propre penchant chacun fuivoit les 
règles delà juftice 8c de la bonne foi. La terreur 
8c les fupplices étoient ignorés,- on ne lifoiç 
point de loix menaçantes, gravées fur des 
tables d’airain. Des coupables trcmblans ne 
craignoient pas les regards de leurs juges ; 8c. 

l 

ce n’étoit pas leur vigilance qui faifoit la sûr 
reté commune n. 

aj Les pins, t arrachés des montagnes , n*e- 
toient point encore defeendus fur les mers; 
pour aller vifiter des bords étrangers ,- le*, 
hommes ne connoiffbicnt point d’autres ri- 
vages que les leurs ; les Villes n’avoient pa* 
befoin d’étre défendues par des folTés pro- 
fonds i l’airain ni le fer n’avoient point été 
façonnes en inhrumens meurtriers j les trom- 
pettes, les cafques , les épées étoient inutiles,* 
les nations vivoienf dans une douce fécuritê 
qu’elles ne dévoient pas aqx armes ». 

y> La terre que la charrue n’approchoic 
point] pour l’ouvrir , produifoit tout d’eile- 
même, 8c fans y être forcée. Cantons des 
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nourritures qu’elle leur préfentoit , les honT- 
mes cueilloient les .fruits qui naiffoient fur' 
les montagnes , fur les haies , ou les glancfs 

mêmes qui tomboient des chênes. Un prin- 

% 

temps éternel régnoit y les paifiblcs zéphyrs 
animoient de leur fouffle rempéré les fleurs qui 
naiffoient fans culture. Les champs fe cou- 
rroient de moiffons abondantes , 6c les re- 
nouvelloient fans ceffc fans le fecours du 
laboureur. De tous côtés fc répandoient des - 
fleures de lait 6c de neétar j 8c du creux dç- 
I l’arbre du fouverain des Dieux, découloienr 

J 

/ des fources de miel 

v 

Quelle force £ quelle énergie ? 

quelle rirhefle d’expreilions dans cette 1 

peinture du vent du Sudri 

« 

Protinus Æolïis quUoncm claudit irt 

antris , &c.. 

«- Jupiter _ enferme dans les antres d 'Eoli 
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raquiloa 8c les autres vents, dont le fouffle 

écarte les nuages j il ne laide eu liberté que 

celui du Midi. C.e vent s’élève fut les ailes 

humides : l’obfcurité qui l’environne fe répand 

par-tout autour de lui. Sa barbe cil chargée 

de brouillards : l’onde coule le long de fes 

cheveux blancs : les nuées épailTes font attifes 
• 

fut fon front : des torrens tombent de fon 
fein 3c de fes ailes. Il ramalTe les nues fuf- 
pendues au loin , 8c les prelTe entre fes mains. 
Soudain un horrible fracas fe fait entendre : 
des pluies affreufes defeendent du ciel avec 
irnpétuofité. La meffagère de J mon , vêtue 
de pluficurs couleurs différentes , Iris , puife 
des eaux dans la tyer dont elle va groflir 
les nuages. Les moilIbns font renverfées , 
i’cfpérancc du laboureur cil détruite, 8c le tra- 
vail pénible d’une année combe 8c périt c* 
un initant s». 

i 

La defeription du Palais du Soleil , 

au commencement du fécond Livre, 

\ 


\ 
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eft un très-beau morceau de pqéfie. 
Le Poète y a employé tout ce qu’une 
imagination natureliement brillante & 
fécond» a pu lui fournir de maté- 
riaux riches & variés. 

Régi a folis erat fublimibus alta colum- 

nis , &c. 

« te palais du Soleil étoit foutenu par de 
hautes colonnes ; il brilloit d’or 8c de pier- 
reries, donc l’éclat imitait celui du feu; l’i- 
voire en çouvroit les lambris ; fes portes fu- 
perbes étinceloient d’argent. L'ouvrage ccoit 
encore au-deffus de la fhaticrc ; la main de 
yulcain y avoit gr:.vé les mers dont la terre 
eft environnée , la terre elle-même , 8c le ciel 
étendu fur le monde 5>* 

« Les Dieux marins fc montroient fur les 
flots , les tritons avec leurs conques, le fubtil 
«v changeant Protcc , le gigantefquc Egton 4 
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dont les bras iinmenfes peuvent enttJurer les 
baleines les plus monflrueufes , & Doris &C 
tes filles \ les unes paroifloicnt nager ; d’autres, 
aiïïfes ftir des écueils , fcmblent s’occuper à 
fécher leurs cheveux , & 'quelques-unes fe pro- 
mener fur le dos des monftres des mers. Leurs 
traits ne font pas les memes ; ils confervent ce- 
pendant cet air de refTemLlance qui convient à 
des feeurs , &c. ». 

» 

«C Vhaèton , arrivé dans ce Palais j doutant 
encore s’il y trouveroit un père , dirigea fes 
pas vers le Dieu*, mais ébloui des traits de 
lumière qui l’environnoicnt , ne pouvant les 
foutenir de près , il s’arrête dans l'éloigne- 
ment ». 

« Apolhn , vêtu d’une robe de pourpre , 
étoit alTis fur un trône enrichi d’émeraudes. 
On voyoit à fes côtés les ficelés, les années, 
les mois, les jours & les heures placésdansdes 
efpaces égaux. On y diftinguoit le Printemps 
couronné de fleurs naiflantes : l’Eté nu. 
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tenant un bouquet d’épis : l’Automne côuvetr 
de raifius à demi foulés : 8c l’Hiver glace , 
dont les cheveux blancs étoient hcriflcs fur 
fa tête »> 

• / 

« Le Dieu du Jour, a (fis au milieu de fa 

cour, jeta fur le jeune homme, étonne de 
- tant de merveilles , un de ces mêmes regards 
qui percent l’immenfité. Quel e/l le motif de 
ton voyage, lui dit-il ? que viens* tu chercher 
dans ce Palais ? ô mon fils î ton père ne 
peut te défavouer 33. 

« FhaÜton lui répondit : lumière bienfai- 
fantc de l’univers , mon père , fi vous me 

permettez de vous donner ce nom , fi Cly- 

> _ . 

kickc n’a point voulu cacher une foibleffe fous 
une fitftion, faires-moi connoîue par des fignes 
certains que je fuis votre fils , $c fixez mes 
incertitudes 31 . 

« Il dit , 8c le Dieu adouei/Tant l’éclat des 
rayons qui brilloient autour de fa tête , lui 
commande de s’approcher, 8c l’embra/Te, en 
lui difant : ta mère t’a «Recouvert ta véritable 

origine. 
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origine. Pour diflïpcr tous tes doutes , de- 
mande-moi la grâce que tu voudras , 3c 
fois certain de l’obtenir : j’en attelle le fleure 
des Enfers , inaccelflble à mes rayons a 
.mais garant inviolable des promettes des 
Dieux >»» 

•i A peine Apollon avoit ceffé de parler , 
que P’naûon\\i\ demande fon char à conduire , 
6c la permiflion de gouverner fes chevaux 
pendant un jour. Le foleil fe repentit de fon 

' *’ i 

ferment ». 

f » Ta demande eft téméraire , Phaëton 

» I • 

cette entreprife eli au-detTus de ton âge , ÔC 
fur-tout de tes forces. Mortel , tes defirs 
font au-detTus d’un mortel, interdits mémo* 
aux Dieux. Qu’ils comptent tant qu’ils vou- 
dront fur leurs forces » fttil je puis relier 
aOîs fur ces roues embrâfées : le Souverain 

même du Ciel , dont le bras larce la foudre , 

. • ;•* 9 

ne pourroit conduire mon char. Qu’avons- 

nous cependant de plus puiflant que Jupiitf?. 

‘■Rc. ». 

Mil. Tome XII. N 
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ï> O mon fils ! crains que je ne t'accorde 
«ne grâce funefte -, taudis qu'il en eft temps, 
•révoque toi - même tes vceux. Si tü me de- 


mandes des témoignages de la natffance que 
lu me dois , en cic-il de plus certain que 
mes craintes ? Mes terreurs paternelles prou- 
vent que je luis ton père , &c. j>. 

Le refte de la narration n’offre 
'point les mêmes beautés. Le Poëte 
s’abandonne trop à fon génie. Qu’a- 
t-on b e foin de favoir les. noms des 

r , * # , 

rapides courtiers nu Soleil 8 c des villes 
embrafées par l’imprudence de Phaïtonï 
.Tous ces détails agronomiques &: géo- 
graphiques font languir la narration , - 
'K’-dctruifent l’effet qu’on en doit 


'attendre. On aime beaucoup miens 

• r ' "T f m J ' ‘ * ’ m **' ' * 

la peinture animée à’ Euripide. La 

*i -•! i;j \ - 

&oieil parle ainû à fort Lis , en lui . 
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mettant en main les rênes de Tes 
chevaux. 

Prends garde qu’une ardeur trop fouette à ta 

vie 

Ne t’emporte au-deffus de l’aride Lybic \ 
là , jamais d’aucune eau le lilîon arrofé. 

Ne rafraîchit mon char dans fa courfe cm* 

brâfé , &c . 

Et dans les vers fiùvans. 

/uflî-tôt devant toi s’offriront fepe étoiles > 
Drcffe par là ta courfe , 8c fuis le droit chemin. 
Th.ai.ton , à ces mots , prend les rênes en 
, main , 

• De fes chevaux aîles il bat les flancs agiles : 

Les courlîers du foleil à fa voix font dociles. 

• / 

vonc: le char s’éloigne , & plus prompe 

qu'un éclair . 

Pénètre en un moment les vattes champs de 

* ' 

. . . “ l’air. 

N ij 
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Le père cependant, plein d’un trouble funefle 
Le voit rouler de loin fur la plaine cclefte , 

Lui montre euc'or fa route , & du plus haut 

des cieux. 

Le fuit , autant qu’il peut , de la voix 8c des 

yeux. 

Va*par là , lui dit-il : reviens , détourne , ar- 
rête. 

>* 

Ne diriez - vous pas , remarque 
Lonoin , que Pâme du Poëte monte 
fur le char avec Phaêton , qu’elle 
partage tous fes périls , qu’elle vole 
dans l’air avec les chevaux ? &c. 

I V. 

C’eft la multitude &• la variété 
des peintures & des deferiptioas , 

A • ' 

tantôt riantes , tantôt voluptueufes , 
taiitôi énergiques, qui flattent agréa- 


__ J 
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blement l’efprit ; intéreflent toujours 

le Lefreur , & lui procurent ce plailir 

•* 

fecret & continuel qif.il goûte dans 

la le&ure des Mctamorphofes. On 

admire l’art du Po'ete dans I’hiftoire 

d 'Eréjickton % dans la defcription du 

• 

Palais du Sommeil , v dans celle de la 
Pefte , dans les amours de Biblis & 
de Caunus , &c. Nous nous conten- 
terons ici de copier quelques imita- 
tions des plus beaux endroits à'Qvideï 
On rrouvera fouvent des morceaux 
dignes de l’original. 



* 
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V. 

Nardje. 

Font erat illimls nitidis argentent 

' undis , 8 l c. 

( Liv. III. J 

Au fond d’une vallée une onde fugitive 
Arrofoit le gazon qui tapifloit fa rive ; 

Là , jamais les bergers ne menoient leurs trou- 
peaux , 

Rien ne troubloit jamais le cryflal de fes flots; 

Et des chênes voifins l’ombre fraîche facrce 
Aujc rayons du foleil en défendoit l’entrée. 

Au retour de la chatte , en ce rianr féjour , 
Narcijft fatigué fuit la chaleur du jour ; 

Mais lorfqu’il veut calmer la foif qui le dé- 
vore, - 

Il fent naître une foif plus dévorante encore. 

A l’afpctl imprévu de fa propre beauté. 
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Immobile & rêveur il demeure «nchanté t. 

Il le contemple , il brûle , étonné de lui- 
; . , même. 

Et prête un corps , hélas ! à cette ombre qu'il 
, . . • -r . • - > . , . aime. 

Avidement penché vers ccs bords rrop fiat- ' 

. - « . • tcurs , 

Il admire fes yfeux embellis paries pleurs , * 

•Çc-s lpngs cheveux flottans-dont.il eft ido'âtre: 
Ce col plus éclatant & plus blanc que l’al- 

. . t - bâtre 

• * / * / 1 

Cette noble pudeur & ce .tendre InçAfijat, 

Qui des lys de fon teint annonce encor l’éclac. 

Se livrant par degrés au charme qui l’attire., ' 
J1 languit, il defire , lui qu’il defire ' 

Il eft tout à la fois l’amant , l’objet aimé , 

Et meurt d’un feu.cruçj ) par lui -même ajluméu ■). 
Combien de fois , trompé par ces ondes per- 

jïtaŸÎ aiu*»’ ,fidç$ 
Lui dbnnaj-t-il en vain mille baifefs agiles ? 

Malheureux.,! il s'cpuiic ^n citons fuperflus >, 

Il voudrpu fe iaiiîr , 8c ne fe trouve plus. 
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Il ne fait ce qu’il roit ; mais ce qu’il voit l’en— 

flame. 

Et l’erreur de fes yeux a pafle dans fon ame. 
Infenfé 1 que fais-tu r quel objet t’a feduit ? 
Difparois , il n’eft plus, furs de ces lieux, il 

fuit, 

le fommeil ni la faim n’interrompt fon ivrefTe, 
Il ne fauroit quitter cette onde encbantetelfe $ 
l’œil chargé de langueurs * où brille encor 
* • l’efpoir l 

Il favourc à longs traits le plaiftr de fe voir : 
Et fur rhetbe étendu , fc foulevant à peine. 


11 adreffe ces mots à la forêt- prochaine : 
Soliftide profane , âfyle ténéèreux , 

Où tant d’amansi diferetj ont foupiré leurs 


’ •• * “ feux J 

Oui , j’en prends à témoin votre antique fenil- 

* ’ <• A -■ * J lape , 

Depuis qu’à leurs fecrets vous prêrer- votre 
' !:,r ’ '• • ombrage, 

Ét que vous les cacher dans vos fhmbrc* 
i ’ '• • y 1 dércûfs i 


• /w 
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Ave2 vous jamais vu d’aufli triftcs amours ? 

Ce que j'aime fe peint dans ces eaux trop 

fideMes , 

Et fes charmes trompeurs font fugitifs comme 

•elles. 

Qu'eft ce donc qui m’arrête au moment d’être 

heureux ? 

Ce ne font point des monts , des rochers four- 

çilleux, 

Nid ’un rempart d’airain l’intervalle barbare -, 
C'eft i’eati d’une fontaine , hélas ! «qui nous 

fép^re. 

Lui-même à mes defirs , tien loin de s’oppo- 
. fer., 

Lorfqu'à ces flots émus je confie un bai fer , 
De ma bouche enflammée il approche fa bou- 
che j 

» ; 

Le cruel ! iî m’échappe alors que je le touche. 
Que peu de chofe nuit au bonheur des amans ! 
© toi î qui que tu fois , viens calmer mes tour- 


ne ns. 
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Pourquoi donc me fuis - tu ? par quel dellïa 

• contraire, 

î'îc puis Je te fléchir , t’attendrir & te p aire? 
Ma jeuneiTe pour toi n’efi: elle -d’aucun prix J 
Ces Nymphes ont aimé l’objet de tes mépris. 
Cue dis-je : J’entrevois un rayon d’efpérauce s 
Sur cette onde attaché , quand vers toi je m’é- 
lance , • 

J.orfque je tends les bras , je rencontre les 

tieits 

It tes pr*fnps mouvemens font l’image élct 

miens. 

Tu ris, lorfque je fis : * . . , . . ... 

• 4 • • •• • 

Tu rends gefte pour gelle , & même en ce mo- 

. ment. 

Si ce n elt pas encore un doux enchantement. 
Tu fembles me parler , & fidèle interprète. 

Ce que ma bouche dit , ta bouche le répète. 
Trop uoncc illufion ! lignes trompeurs, bé a si 
Que je crois expliquer, & que j: n'entends pasl 
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jytaic je n’çn puis,dout«f j' adore mon. image î 
Qvîclamam dut jamais prétendre davantageî 
Je, pofsede r je fuis'l* objctdi? mon defin^n 
Et je n’en jouis pointé Jorce d'en jouir l>> î 
Pui.-é-jc être à jamais * (eparé de moi-méiiie I ' 
Ppifîe- s'anéantir le bel objet que j’aime ! . 

Qu J voeu, ,ppwr, un amant à ma doii-i 

leur : 

• £u~ - » 

De mes -jours malheureux l’iunour sèche U 

*• :.cl l\; f-’I i> - &*üS 

péj* la mort s’approche , & j’y fuis infenfible : 

Ijle eft pour moi la fiü d'ucimenfoage péihblo. 

11 revient 4. la fource e/i- prononçant- ce* 

..A , -, : .r.. - >.v -iuo. .mots J 

Et trouble par Tes pleurs, la furfaçe des eaux , 

Son image a J’inftant s obfcurcit 8c. seiFuçc. 

Quoi 1 tu me fuis, barbare I Ah t i, demeure 

t . , . . .. -par grâce, 

. • 

pit-il , ah ! !ai(T -moi jouir de mon erreur , 

- M’enivrer ae niol-mêiu j 6c nourrir ma taireuc» 
Qfcs*tu m’envier cette cruelle joie ? 

N vj 
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Ne pouvant rien 4e plus, au m oins que je 16 

' • ■ «••••ytnn' •>«] '"'r "f •'■■.r. Void.' 

Il frappé, en ce moments ' 8 c déchire fonfeiii: 
Les rofes 8 c les- lis s'y confondent foudain. 

Vers l’onde colorée , où f peint ce ravage , 

Il Ce penche & frétai? en voyant fon Ouvragé. 
Comme aux premiers rayons d’un jour pur bC 

ferein . 

S’exhalent dont' les airs tes parfums du matin-. 
Comme à l’afped du feu l’on voit fondre la 
r • »’ 'i ,• ' < • cirei 

Te 1 Narcijjc languit, il fucCOtnbé , il expire î 
Ce n’eft plus cé pa£ eitr , par Echo préféré i - 
Forces , couleurs, attraits , tout s’eft évaporé. 
La Nymphe cependant, par lui fi màlheureufè, 
Xinite-encor les fons de fa voix doulourcufe. 
Hélas ! s’écrioit-t-il î elle répète hélas 1 
Frappe les airs des coups dont il meurtrit fes 
, bras. 

Et du fond de la grotte où gémit fa tendreffi. 
Joint des adieux plaintifs aux adieux qu’il s’ar 

drefie,- 
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USé n'entend pl s rien. NarciJJe inanimé , 

Sur le gazon épais tombe $c meurt confumé. 
$ea (ccurs, en gémiffant , préparent des guir» 
/ • landes. 

Lès feuilles de cyprès , les funèbres offrandes , 
It déjà le bûcher , couvert de leurs cheveux , 
Semble leur demander leur frère malheureux. 
On cherche en vain fon corps , on n’en voit 
. * . plus la trace 5 

NarciJ/i difparoîc, une fleur le remplace. 

( M. POAAT. ) 




Deux Jeunes cœurs s’aimoient d’une égate ten» 

dreife. 

Pyrarn^ , c’cft l’amant , eut Tyshc pour mal* 

treflè. 


Jamais couple ne fut fl bien afTorti qu’eux j 
l’un bien fait , l’autre bolle', agréables tous 

deux, 


t 
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Tous, deux dignes de plaire , ils s’aimèrent Tan* 
• ■ / < 1 peine; 

D’autant plutôt épris, qu’une invincible haine, 
Divilant leurs parens , ces deux amans unit , 

Et concourut aux traits dont l’amour fe fervit. 
Ee hafard , non le choix avoir rendu voiiincs 
Leurs maifons où règnoiem ces guerres intrf- 

üncs : 

Ce fut un avantage à leurs defirs naiflans. 

Le co :rs en commença par des jeux innocent, 
La première étincelle eût cmbrâfé leur ame , 
Qu’ils ignoroient encor ce que c’étoit que 

flâme > 

t 

Chacun favorifoit leurs tranfports mutuels , 
Mais c’ctoit à l’infu de leurs parens cruels. 

La défenfe' eft un charme : on dit qu'elle alTai- 

fonne 

Les Plaifis, & fur-tout ceux que l’amour nous 

donne. 

D’un des logis à l’autre, elle inftruifitdu moins 

» 

£Jos amans à fe dire avec ligne, leurs foins. 
Ce léger reconfort ne les put lacis faire ; 



Poe t «s Latins, iji 

11 fallut recourir à qnclqu’autre myflcre. 

Un vieux mur entr'ourert feparoie leurs mai- 

* fons , 
Le temps avoit miné fes antiques cio 'fons j 
Là , fou veut de leurs maux ils déploroient la 

caufe : 

Les paroles paffoient , ma s c’ctoir peu de 

* . chofe. 

Se plaignant d’un tel fort, Pyrame die un jour : 
Chère Thysix , le ciel veut qu'on s’aide en 

amour ; 

Noos avons à nous voir nne peine infinie j 
Layons de nos parem l’injafte tyrannie ; 

J’en ai d’antres en Grcœ , ils fc tiendront heu- 
reux 

Que vons daigniez chercher an afyle chez eux : 
Leur amitié , leurs biens , leurs pouvoirs , tout 
* m’invite 

A prendre le parti , dont je vous follicire: 
C'eft votre feul repos qui me le fait choifin 
Car je n’ofe parler . hélas î de mon defir , 
faut-il à votre gloire en faire nn fa ci Lice ? 
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Demain > dit-il , il faut fortir avant l’aurore , 
N 'attendez point les traits que fon char fait 

* éclore ; 

T rouvez-vous aux degrés du terme de Cérès : 
là , nous nous attendrons , le rivage eft tout 

• P r ès, 

Une barque eft au bord , les rameurs , le vent 

A 

même. 

Tout, pour narre départ, montre une hâte 

extrême î 

L’augure en cft heureux , notre fort va chan- 
ger : 

It les Dieux font pour nous , fi je fais bien 

i u s cr * 

< 

Thysbi confent à tout : elle en donne pour 

t • ' 

r .... . ‘ && 

^ “N 

Deux baifers , par le mur , arrêtés au paffage. 
Heureux mur ! Tu devois fervir mieux leur 
^ defir ; 

Ils n’obtiennent de toi qu’une ombre de plat- 

^r. 

Le lendemain Thysbi fort, & prévient Pyramc; 
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L’impatience , hélas î maîtrefle de fon ame , 

La fait arriver feule* 6c fans guide aux degrcr. 
L’ombre 6c le jour luttoient dans les champs 

azurés. 

UneJionne vint, monftre imprimantla crainte. 
D’un carnage récent fa gueule ell toute teinte. 
Thysbè fuit , 5c fon voile emporté par les airs , • 
Source d’un foi t cruel, tombe dans ces déferts, 
La lionne le voit, le fouille, le déchire , 

It l’ayant teint de fâng , aux forêts fe retire, 
Thysbè s’ttoit cachée en un builTon épais r 
Pyrame arrive, 8c voit ces vefliges tous fiais. 

O Dieux ! que devient-il ? un froid court dans 

fes veines } 

H apperçoit le voile étendu dans ces plaines , 

Il le lève, 8c le fang , joint aux traces des pas > 
L’empêche de douter d’un funciflc trépas. 
Thysbé y s’écria-t-il , Thysbè je t'ai perdue : * 
Te voilà , par ma faute , aux enfers c^pfccndue ! 
Je l’ai voulu : c’efl moi qui fuis le montre af- 
freux , 

Par qui tu t’en vas voir lc féjour ténébreux. 
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ends moi, je te vais rejoindre aux rives 

fombres : 

Mais m’ôterai je à toi présenter chez les om- 
' bres ? 

ouïs au moisis du fang que je te vais offrir , 
Malheureux de n’avoir ijp’unc mort à fouffrir. 

Il dit, & d’un poignard coupe auffi-tôt fa trame, 
Thysbé vient, Tkysbi voit tomber fon cher 

Pyrame, 

Que devient * elle Audi ? Tout lui manque à la 

fois, 

les fens te les efprits , aulfi bien que la voix. 
Elle revient enfin : Clotott, pour l’amour d’elle, 
laide à Pyrame ouvrir fa mourance prunelle. 

U ne regarde point la lumière des deux , 

Sur Thysbé feulement il tourne encor tes yeux ; 
Il voudroit lui parle , fa langue eft retenue : 

Il témoigne mourir content de l’avoir vue. 
Thysbé prend le poignard , & découvrant fon 

fein r 

• Je n’accufcrai point , dir-ctlc , ton defTein , 
Bien moins encor l’erreur de ton ame alarmée î. 


» 
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VU , 

Salmacis. '* 

Vïdct flic {Itignum lacentis ad imum 

, Ufque foîum îymphce . &C. ' / 

( L. IV , 2517. ) 

« 

D’un antre folitaire une onde vive & pure 
tombe ôe baigne en fuyant la nailfantc ver- 
dure. 

Cette fource efl: fatrée , 8c l’on n’y voit jamais 
Croître ces trilles joncs qu’enfantent les marais. 
D’un ombrage éternel le printemps la couron- 
ne , , 

Et Flore r’y craint peint le retour de l’au- 
tomne. 

Une Nymphe indolente en ces charmans ré- 
duits 

# - 

Perd dans un froid repos S: fes jours 5 c Tes 

’ x '■ ‘ nuits i * 
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tin arc entre fes mains accable fa moite (Te , 

Et le fcul bruit du cor fait frémir fa parefïè. 
Elle fuit d s forêts le fentier tortueux ; 

Sa feeur lui dit fouvent : viens te joindre à nos 

• jeuxt 

Salmacis, prends un arc : Diane nous appelle; 
Arme-toi : viens, fuis-moi , viens chaflcr avec 

elle. 

Salmccis , fouriant avec tranquillité , 

Demeure & s’applaudit de fonoifiveté. 

Elle trefle ta rôt fa b’.ondç chevelure 
Sur 'la rofe ôc le lys éparfe à l’aventure ; 

Sc jouant quelquefois dans un flfcuve voifin* 
Elle abandonne aux flots l’albâtre de fon fein 1 
Et fon ccil attaché fur leur crylfal fidelle , 

S’y regardant toujours , s’y voit toujours plus 
. . belle. 

Quand du feu du Midi les brûlantes chaleurs 
Percent la grotte obfcure Zc deflecher.t les 
. fleurs. 

On la voit repofer fous un dais de feuillage^ 
Des bofquets parfumés lui prêtent leur ont* 

bngo. 
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Elle dort j tout le tait : les Timides oifeaux 
N’ofcnr plu^voltiger de rameaux en rameaux. 
Zéphir même s'arme , il adoucit pour elle 
Ses baifers amoureux 6c le vent de fon aile : 
Bile dort, 6c fon fein doucement agité , 
N’-oppofe qu’un gazon à la témérité. 

L’amante de Taon , fur les gazons humides, 
Déployoiifcs rofeaux 6c fes perles fluides j 
Séduite par le calme 6c l’air pur du matin , 

S 

la gorge demi -nue 6c le regard .ferein , 

moiffonnoic lesdouxpréfensde Flore f 
Bncor tout hume&cs des larmes de l’aurore* 
Soudain s'offre à fes yeux un Berger plein d’ap- 

pas. 

Et formé par l’Amour qu’il ne foupçonnoit 

pas. 

Charmant, il unifient , doux & rare afiem*» 

blage ! 

La fleur de l’innocence à la fleur du bel âge : 

It la nature en lui retardant le defir , 
l>éroboirà fes fens les fccrcts du plaifir. * , 

A peine Salmacis pqut-çlle fe contraindre , 
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Le voir & foupirer , & défirer & craindre. 
Ces fentimens divers l’agitent tou^-à rour. 

Ses yeux , jadis fi doux, étincellent d’amour * 
Son orgueil inquiet a connu les alarmes 
Scs avides regards interrogent Tes charmes. 

Ce ruiffeau qui fouvenc lui peignit la beauté t 
Alors trop peu flatteur , eft c^ntfois confult'e 
Elle vole au Bergrr , s’arrête , fe retire : 
la ftayeu: la retient, lorfque l’Amour l'attire. 
A travers le feuillage, elle fuit tous fes pas , 
Defirc qu’il approche, & craint fon embarras, 
tlles’avancc enfin : jeune enfant, lui dit-elle ». 
Ah ! parlez , de quel nom faut-il qu’on vous 

appelle? 

Defeendez-vous des cieux pour orner ce féjour? 
Si vous êtes un Bien, c’eil le Dieu de l’Amour. 
Si vous êtes mortel, heureufe la maîtreife 
Qui de vous a reçu la première carelîè 1 
Elle vnudroit poursuivre $ il fe trouble , il 

.. rougit; 

Mais fon trouble lui fied , fa rougeur l'embelt 
' * •. -j •'* ■ lit. 
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Elle exige de lui cette faveur légère. 

Ces bailers qu’à fa fcEur peut accorder un frère. 
Ah ! celle z , lui dit - il > que vois-je dans vos 

yeux ? 

Ccflez, ou pour jamais j’abandooJtnc ces lieux. 
Salmaçis en pâlit. Demeurez , je vous laide ; 
Dcmcircz. •. . Elle fuit alors avec adrefle : 

• t 

Et derrière un buiflon, d’où fon ccil^peut le 

voir, 

Elle obfervc l’inftant de remplir fon e poir. 

Se croyant libre , il vole , erre dans la prai- 

rie , 

Foule d’un pas léger l’herbe tendre 6c fleurie $ 
Et dans ces belles eaux qui l’invitent au bain , 
H izardc un pied craintif quhl retire foudain; 
Mais bientôt abufé par leur charme perfide , 
Sur ces bords enchantés , devenu moins timi- 
de , 

Il découvre à la Nymphe , en quittant Tes ha- 
bits, 

i-.i jeunefle en fa fleur prefe à donner des fruits. 

O 
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Ce ne fo r point ces tiaits, cet.c expreflioa 

mâle 

Et ces mufcles nerveux qui fa- guoicnr Om*- 

p hait , 

Ni de vos demi-Dieux les brillans attributs : 
C'eft le jeune Adonis préféré par Venus. 

Sous l’eau qui le reçoit, ôc près de lui bouil* 
—, lotine, 

Il paroît comme un Lys que le verre emprifon- 

né, 

Ou comme un bloc d’albàtfe t ou des ci féaux 
• • hardis , 

Ont fculptc d’un beau corps les cont urs’af- 

1 rendis. 

Svimccis en fccret dévote tant de. charmes , 
Une tendre fureur lui fait verfer des larmes 
Tout, jufqu’à l’air, fi frais qu’on, rcfpire en 

ces lieux, 

lui l'aroît autour d’elle cmbrâfé de fes feux. 
Rien ne la retient plus *, elle brûle , frilfonne : 
Elle ne peut fouffirir tout ce qui l'environne. 
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Le voile gui la couvie 5 c pèfe à fes defirs -, 
péraehé de l'on fein , floue au &ré#les Zé- 

phyrs , 

Le fou cri! , de fa flâme cloquent interprête , 
Eft fcrublabl-e au foleil que le cry/lal répète. 
Oui, je te tiens , dit-elle i ÔC la Nymphe à 

ces mots , 

Jette fesvêrerocns , s’élance dans les eaux : 
Tour à-tour elle emploie ÔC la force 8c la talc» 
Lui ravie des baifers que l’ingrat lui refufe ; 
Sous le voile de l’onde , où fes efforts font 

vains , 

JLaifTe errer au hafard fes carefTantes mains s 
De fes flexibles bras l’enveloppe , le lie , 
S’élance dans les liens-, 8c cent fois fe replie ; 
Tel le lierre A en n^iflant, fur la terre couché. 
Serpente autour du chêne , 3 c s’y tient attrehé. 
L’Amour , qui rit en l’air des efforts de la belle* 
Emouflc encor l’organe interrogé par elle , 

Et la Nymphe , expirant de honte 8c de dcfîrs, 
J?ans leur propre foyer- cherche en vain les 

plailîff. 

oii 
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Dieux. , 6 Dieux ! dans mes bras enchaînez te 
0 barbare , 

Dit-elle , je mourrai plutôt qu’on m’en répare. 
L’Amour trop tard , hélas I applaudir à fes 

voeux, 

It dans un même corps les confondit tous 
, ■ deux. 

Sur une même tige ainfi l’on voit deux ro'es 
Mourir en même temps , en même temps éclo* 

fes j 

« t • 

Ou tels dans les forêts deux jeunes arbriffeaux. 
Semblent, d’un même tronc, enlever leurs ra- 
meaux* 

* ; ; , . X. 

Vhllémon 6» Baucis . 

« , » 

Dans le VIlF Livre , Jupiter & 
Mercure parcourant le monde , dégui- 
fés fous des habits de voyageurs , 
arrivent dans un hameau de la Phry- 
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gie , dont les habitam impies refufent 
de les recevoir chez eux. Chacun leur 
ferme fa porte. Deux bons vieillards , 
Philcmon & Baucls fa femme tous 
deux • religieux envers les Dieux Sc 
charitables envèrs les hommes, fidèles 
aux devoirs de rhofpitalité , reçoivent 
avec joie dans leur humble chaumière 
ces deux Etrangers. Rien n’eft plus 
touchant que le récit que fait Ovide 
des inoe.irs (impies 5c vertueufts de 
ces bonnes gens -, 

Hymence & l’Amour , par des defirs conftans , 
Avoient uni leurs cœurs dès leur plus doux • 
• printemps , 

Ni le temps ni l’hymen n’cceigiûrentlcur flânic. 
Cloton prenoit plaifir à filer cette trame -, 

Ils furent' cultiver , fans fe voir alMcs , 

O iij 



I 


*4 é Poete* Latins. 

. X-cur endos & leur champ par deux fos vingt 

/ / 

, ttes, 

lux feuls ils compofoicnt toute leur républi- 
que : 

Heureux de ne devoir à pas un domçfi'ique , 
le plaifïr ou le gré des foins qu’ils fe rendoienc. 
Tout vieillit- : fur leur front les rides s’éten- 

doient t 

Vamitié modéra leurs feux fans les détruire , 
Et par des traits d'amour fut encor fe pro- 
duire. 

Ils habitoient un bourg , plein de g ns , dont 

le cccur 

Joignoit aux duretés un fentitnent moqueur» 
Jupiter réfolut d’abolir cette engeance. 

Il part avec fon fils , le Dieu de l’Eloquence , 
Tous ceux en rélçrins vont yifiter ces lieux : 
Mille logis y fout, un feul .ne s’ouvre aux 

' Dieux, 

Prêts enfin de quitter un féjour fi profane , 

Ils virent à l'écart une étroite cabane , 
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Demeure hofpitalicre , humble 8c charte mai- 

• fon. 

Mercure frappe , on ouvre ; autfi-tôt Philtmon 
Vient au devant des Dieux , 5c leur tient ce 

langage : 

Vous me Comblez tous deux fatigués du voyage j 
R pofez-vous , u fez du peu que nous avons -, 
L’atdc des Dieux a fait que nous, le confer- 

* vous i 

Ufez-en , faluéz ces Pénates d’argiie» 

Jamais le ciel ne fut aux humains il facile , 

Que quand Jupiter meme étoit de (impie boisi 
Depuis qu’on l’a fait d’or j il cft fourd à 

nos voix. 

Baucis , nç tardez point , Lires tiédir «cette 

onde ; 

Encor que le pouvoir au defîr ne réponde , 

Nos Hôtes agréront les foins qui leur font dus. 
Quelques reftçs de feu, fous.la cendre épaudus % 
D’un fouffle haletant par Baucis s’a lumèrent» 
Des branches de bois fec’aufli-tôt s’enflammè- 
rent. ; 
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L onde tiède , on lava les pieds des Voyageurs* 
Thllimon les pria d’cxc'ifcr ces longueurs ; 

Et pour tromper l’ennui d’une attente impor- 
tune. 

Il entretint les Dieux, non point fur la fortune. 
Sur fes jeux , fur la pompe & la grandeur des 

Rois, 

Mais fur ce que les champs, les vergers & les 

bois 

Ont de plus innocent , de plus doux , de plus 

• rare : 

Cependant par Eaucis le feftin fe prépare. 

La table où l’on fervit le champêtre repas ; 

Fut d’aij non façonnés , à l’aide du compas : 
Encore affùre-t-on , fi l’hiftoire en eft crue , 
Ciu’cn un de fes fupportslc temps l’avoit rom- 
pue. 

Baticis en égala les appuis ihancelans 
Du débris d’un vieux vafe , autre injure des 

ans. 

Un tapis tout ufé couvrit deux efcabelles .* 

Il ne fervoit pourtant qu'aux fetes folemncllcs. 
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Le linge orné de fleurs , fut. couvert, pour 

tour mers , 

D’un peu de lait, de fruits, 8c des dons de 

Cércs , 

tes divins Voyageurs, altérés de leur courfe , 
Méîoienc au vingroffierle cryftal d’une fource: 
Plus le vafe verfoit , moins i! s’alloit vidant. 
rhiUmon reconnut ça miracle évident •, 

Baucis n’en fît pas moins ; tous deux s’age"* 

nouiMèrenty 

A ce fîgne d’abord leurs yeux fe déffiUèrent. 
Jupiter leur parut avec ces noirs fourcils 
Qui font trembler Ies-cieux fttr leurs pôles aflis. 
Grand Dieu! dit Philànon , exçufez notre fau e . 
Quels humains' auroienr cru recevoir un œl 

l.ôte t 

Ces mets, nous l’avouons , font peu délicieux: 

Mais quand nous ferions Rois , que donner à 

' des Dieux ? 

C'cfl le cœur qui fait tout • que la terie 2 c que 

‘ l’onde 

\ 

Appt ôtent un repas pourles maîtres du monde; 
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Ils lui préféreront les fculs prcfens du cceur. 
Bauds fort à ces mots pour réparer l’erreur : 
Dans le verger eouroit une perdrix privée x 
It par de tendres foins dès Pcvfancc élevée ; 1 
Elle en veut faire un mets , fie la pourfuiten 
, • vain, 

vo'ratille échappe à fa tremblante main. 
Entre les pieds des Dieux elle cherche un afyle. 
Çc recours à l’oileau ne fut pas inutile , 

Jupiter intercède : 8c déjà les vallons 
Voyoient l’ombre, en croifTanr, tomber du 

' ' , t 

haut des monts* 
Les Dieux fortenc enfin, 6c font forcir JeuFS 

hôtes ; 

De ce bourg, dit Jupin, jeveux punit les fautes. 
Suivcz nous ; toi , Mercure , appell les Va- 
peurs. 

O gens durs ! vous n’ouvrez vos logis ni vos 

errurs. 

Il dit ; fi; les Autans troublent déjà la plaine* 
Nos deux époux fuivoient , ne marchant qu’a- 
vec Peine-: 
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Un ap pui Je rofeau foulageoit leurs vieux ans. 
Moitié iecours des Dieux , moitié peur , fc hâ- 

rans ÿ 

Sur un mont affez proche enfin ils â.rivèrent. 

A leurs pieds auiîi-coc cent nuages crevèrent > 
Des minières du Dieu, les efeadrons Hottans , 
Entraînèrent, fans choix , animaux, habitans, 
Arbres , maifons, vergers , toute ccttc demeu* 

*' r< \> 
Sans veiligcdu bourg, toutdiTparût fur l’heure. 

Les vieillards dcploroicnt ces févères deitms. 
Les animaux périr ! car encor les humains , 
Tous avoient dû tomber fous les célcites ar- 
mes y 

Eaucis en répandit en fecret quelques larmes. 
Cependant l'humble toîc devient Temple , Se 

fes murs 

Changent leur frêle enduit cy marbres les plus 

durs ; 

De pilaires rruififs les cloifons revêtues, 

En. moins de deux inftans , s’élèvent jufqu’aux 

uue(j 



îj* Poetes Latins. 

Le chaume devient or', tout brille en cepouf- 

r r r 'S : 

•Rous ces cvcncmcns font peints fur les lambris. 
Loin , bien loin les tableaux de Zeuxis & à'Ap- 

pelky 

Ceux-ci furent tracés d’une main immortelle. 
Jvo> deux époux , furpris , étonnés, confondus, 
Se crurent par miracle en l’Olympe rendus. 
Vous comblez, dirent-ils, vos^hoindres créa- 
tures $ 

Aufions-nous bien le c<rur &. les ri'.ains riiez 

t A 

pures 

•pour préfider ici fur les honneurs divins , 

£t prêtres , vous offrir les voeux des pèlerins 1 
Jupiter exauça leur prière innocente. 

Jiclas ! dit philtmon , fi votre main puiffanre 
Vouloir tavorifer jnfqu’au l oue des mortels, 
Ærf omble nousmounionsen fervant vosauteisj 
iCioton feroit d’un coup ce double lacrifice , 
D’autres mains nous rendroient un vain & 
7 .... trifte office', 

«Je ne plcurcrois point cclIc-ci, ni les yeux 

Ni 
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Nf trosbleroient no a r plus de leurs larmes ces 

lieux» 

Jupiter à ce voeu , fut encore favorable ; - 
Mais oferai-je dire un fait prcfqu'incroyable î 
Un jour qu’alfis tous deux dans le facré Parvis,' 
Ils concoienc cetrc biftoirc aux Pèlerins ravis , 
.La troupe à l’cntour d’eux debout prêroic l’o- 

* rcille. 

PhiUmon leur difoit : ce lieu plein de merveille 
N'a pas teujours fervi de Temple aux Immor* 
I tels,' 

Un bourg étoit autour , ennemi des autels , 
Gens barbares, gens durs , habitacles d’impies,! 
Du célefte courroux tous furent les holtics s 
Il ne refia que nous d’un fi trille débris , 

Vous en verrez tantôt la fuite eu nos lambris* 
Jupiter ' l’y peignit. En contant ces annales , 
PhiUmon regardoit Baucis par intervalles t 
Elle devenoit arbre., & lui tendoit les bras t 
Xl veut lui tendre aulïï les liens, & ne peut pas* 
Il veut parler , l’écorce 1 fa langue prefiee § 

: L'un 5c l'autre fe dit adieu d? la penfée i 

■ Ml. Tom* XJL P, 
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Le corps n’eA tantôt plus que feuillage & qjie 

bois. 

r , 

D’étonnement la troupe , ainfi qu’eux , perd la 
* ' voix; 

même inflant , 'mcnsc fort , à leur En les en- 
traîne ; 

Baucis devient tilleul, Philémon devient chcne : 
On les va voir encor, afin de mériter 
Les douceurs qu’en hymen Amour leur fit goû- 
ter. 

• - * 

. La Fcntainx* 

xi. 

t, . « 

# » « i * | 

Biblis & Càunus . 

•S » A 

r .4 ■. .* 

Ovide décrit admirablement bien les 
fymptômes & les progrès d’une pafiiOn 
inceftueufe. Il auroit fait une peinture 
achevée , s’il ne s’étoit pas trop arrêté 
fur les détails. M. de Saint-Ange a 



Poetis Latins. j 
retranché fagement dans fa tradue* 
tion tout ce qui pouvoit offenfer les 
gens de goût , & nuire à la chaleur du 
fentiment. 

t. 

Biblis in exemplo efi , ut ament con~ 

cejfa puelU : &c. 
( L. IX, v. 4ft. ) 

Beau fexe ,de Biblis l’ardeur illégitime 

T’apprend à fuir l’amqur . ^uand l’amour eft 
■ 

un crime* 

Biblis aima Caunus , l’airaa pour fon mal- 
heur, 

Aflez pour une amante , & trop pour une 

ferur. 

Sans foupçonner d’abord fa flamme crimi- 
nelle , 

Ille eu nourrit long-temps la première étin- 
celle* 

SeUYcnt elle le prefle en fes bras cire (Tant, • 

Pi) 



^ ' » 

15^ .P o 1 t î s Latins*. 

Lui donne des baifers qu’elle croie innocent 
Elle s’abufe ainft : l’Amour qui l’a furprife*’ 

I 

Sous le nom d’amitié , fc voile & fe déguife J 
Mais accru par degrés , ce poifon fuborneur,’ 
Pénètre tous fes fens , embrâfe tout fon cœnr.' . 
Son ardeur fc trahie ; va-t-elle voir fon frèrcJ 
Sa parure décèle uu deftein de lui plaire. 

Qu’une jeune beauté paroifte devant eux , 
L’alarme entre auiU-tôt dans fon cœur foup-' 

çonneuxi 

L’Amour a fait déjà rougir de la nature ; 

Déjà le nom de feeur eft pour elle une injure.' 
Cependant elle n’ofe encore ouvrir fon cœur ) 
Au dangereux efpoir d’un coupable bonheur,’ 1 

r 

La lumière du jour intimide foname : 

Mais l’ombre de la nuit , complice de fa fia me, 
Dans unjfongc à la fois , plein d’horreurs & 

, d’appas. 

Lui préfente Caunus , le met entre fes bras } 

Et fur fon front brûlant la rougeur imprimée 
Trahit l’illufion dont elle eft trop charmée a 
Viblis fe rappelant le* erreurs du fcnjwçjJ , 

* U ^ 
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Veut s’en repaître encore Se maudit le réveil. 
L’oeil inno*dé de pleurs, tremblante, irréfolue, 
Ille exhale en ces mots le poifon qui la tue. 
Malhcurcufe BibLis ! ah que vient m’annon- 
cer 

Ce fonge... Tans rougir puis-je encore y pen- 

' fer i 

S’il alloit s’accomplir !... ciel qui punis l’in- 

’ ccfte • 

Ciel , détourné a jamais ce préfage funcfle. 
Oui, fans doute , Çaunus cfl dîgne d’etre aimé ; 
Il ne faut que le voir pour en être charmé. 

Si Liblis d’un amant eût eu le choix à faire , 

Il eût choifi Caur.us .... Faut-il qu’il foit me* 

frère ? 

I 

Ah! pourvu que du moins mon malheureux 

amour 

Ne profane jamais la pureté du jour. 

O nuit ! rends - moi fouvent , rends - moi ce 

doux menfonge ! 
le fonge eft fans témoins, ôc l’on jouit d’ua 

fonge. 

P iii 
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O Venus i ô tranfports ! ô fortunés moment t 
Comme la volupté pénètre tous mes fens ï 
Ils en ont treflailli 1 dans mon ame vaincue 
J’ai fenti fe glifTcr une joie inconnue. 

O douce illufion ! nuit propice à l’Amour ! 
Hélas! que ne peut-on rêver auflî le jour ! 

Toi , que JS iblis à peine ofe nommer fo» 

frère , 

Que ne m’efl-il permis d’avoir un antre père! 
De t’appeler d’un nom & plus libre & plus 

doux a 

V 

Du nom de mon amant, du nom de mot» 

époux l 

A.U gré de mes defîrs , fî le ciel m’eût fait 

naître. 

Tout nous feroit commun , hors l’auteur de 

notre être » 

Ou , pour me laifTer plus à recevoir de toi , 
Tu ferois né d’un fang plus illuftre que moi. 
Une femme , peut-être , indigne de te plaire , 
Te devra donc, Caunus t \ c bonheur d’etre 

mère! 
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■fc/loi , que le fang t’unit , hclas pour mon 

malheur , 

Je me vois condamnée à n’êtrc que ta fœur: 
Nous n’aurons de commun que ce qui nous 

fépare. 

Que deviendra l’cfpoir où ce fonge m’égare ? 
L’efpoir qu’ofé-jc dir^ ? où l’ai - je donc 

trouvé J 

liî-il rien de plus vain que ce qu’on a rêvé ? 
Les dieux font plus heureux ! les dipux 

exempts de crime* 
S'unifient à leur* ferurs par des noeuds légiti- 
me*.. 

Opis eft de Saturne 8c la femme & la feeur , 
Thétis de l’Océan , ce Dieu , ce Dieu vengeur , 
Dontia foudre punit l’inccfte & l’adultère. 
Jupiter de Junon eft l’époux 6c le frère. 

Ces droits fout ceux des Dieux. Enaccufant 

• le ciel , 

Crois-je donc exeufer mon penchant criminel? 
Eteignons , éteignons une ardeur déteftablc, 

P iy 
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Ou bien mourons avant que d’être plus coupa» 

blés * 

Mais qu’il donne du moins , attendri fur mon 

fort, 

Pes baifers à -ma boucb® & des pleurs à ma 

I 

, - , • morti 

Oui, la mort m’eft un bien j qu’ai-je encore 
5 à prétendre 

Si j'aimois, à mes vœux daigneroit-ilfe rendre ? 
Je crois déjà le voir frémir de mon amour , 

Me repou (Ter, me fuir, & me fuir fans retours 
Mais pourquoi m’alarmer d’un ferupuie fri-» 

vole ? 

N’a-t-oa pas vu jadis les fiers enfans d 'Eolt 
Pans les bras de l’hymen s’unir avec leurs 

r - 

fœurs f 

Qu’ai-j* dit ? eft*ce à moi de favoir ces hor-t 
s reurs î 

Loin de moi, feux impurs ! quoique vous 

v puiffiez faire. 

Je veux aimer Caunns , l’aimer... mais comra» 

VW fret* 
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SI pourtant le premier il eût formé des vœux , 

3e me trompe , ou Biblis eût confolé ces feux* 
fié bien ! pourquoi n’ofer demander une grâce 
Qu’il obtiendroit de moi , fi j’écois à fa place ! 
Quoi î lâche î quoi ! ce feu ... * « tu vas le de» 

couvrit î 

Oferas-tu parler , quand tu devrois mobrir ? 
L’amour m’y forcera : je parlerai fans doute. 

Ou bien à cet aveu , car j« fens qu’il m’en 

coûte 9 

Si ma vt>ix fe refufe k . . écrivons ... un billet 
Difpenfe de rougir , & dira%non fe«rct. 

Ce parti de fon cœur fixe l’incertitude : * 

Il faut rompre à la fin un filence trop rude. 

« Allons. , dit - elle , allons , qu’il apprenne 

i mes vœux . . . 
o» Mais par où commencer ces coupables 

aveux ?..• 

» chaque idée eft horrible. . . » tllc écrit , elle 
, - 4 . , efface , 

Retranche Quelques mots , 8c foudain les re- 
trace. 

P ▼ 
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% 

Son efprit agité par la crainte & refpoir 
Ne fait ni ce qu’il veut , ni ce qu’il doit vou- 
loir 

ïllc approuve & condamne , & toujours in.» 

*• quiette , 

Vingt fois reprend la plume , & vingt fois la 

rejette. 

Sa main trace en trrtnblant , c'efi ta foeur qui 
* 1 > t'écrit ; 

La Pudeur en triomphe, & l’Amour en gémit. 
Mais inutile joie 1 Inutile^ alarmes ! • 

Ces mots font au(H-tôt effacés par fes larmes, 
le crime enfin l’emporte , Sc ces traits mal 

formés a 

Sur le fatal billet relièrent imprimés. 

C’eft une apaante en pleurs qui tremble do 

j 

t’écriroj. 

Son nom ... ah ! ciel! ... fou nom ... je rougis 

« 

de le dirç. 

Que pe puis-je Caunus , lire au fond de ton 

* ç«rur 

AY3PC dç mettre au jour l’opprobre de ta fceiir i 



Poiti s Latins. 

Oui , c’eft moi , c’cft Biblisj peux - tu la mé- 

connoître 3 

Je t’aime , ôc des long-temps tu le favois peu? 

être. 

Hélas ! tout trahiCToit mon cœur défefpcrc. 

Ce teint pâle & flétri , ce front défiguré , 

C es regards languiflans, & ces larmes fccr êtes. 
D’un amour concentré , timides interprètes , 
Et ces foupirs muets, 8c pourtant éloquens. 

Et ces embraflemens , fl doux 8c fl fréquens , 

Et ces baifeft fur-tout t qu’à leur ardeur brû- 
lante 

Tu de rois bieitfentir être ceux d’une amante. 

Quel que foit cependant cet amour infenfé. 
Malgré le trait fatal ea fon cœur enfoncé , 

Les Dieux m’en font témoins, à moi-même 

cruelle 

l’ai tout fait pour dompter une flamme rebelle 
Qppofant à l’Amour, honneur, raifon, Yertti, 
Contre ce Dieu cruel j’ai long-temps combattu 
Va , crois «juc j’ai foufifett avant que de me 

rendre, 

P vj 
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Plus que d’un foiblc fexe on oferoit l’attendre. 
JVi dévoré ma honte autant que je l’ai pu j 
3e fuis vaincue , hélas ! mon deftin l’a voulu.- 
Tu peux perdre ou fauver une amante timide s. 
Oui , tu le peux , ingrat , que ton cœur en dé* 

eide. 

$onge , au moins, avant tout, fonge au moins 

qui je fuis. 

Pour t’avoir trôp aimé , ne fuis-je plus Biblis I 
• » 

Es-tu mon ennemi , quand jç fuis ton amante ? 

Va, crois-moi, va, laiffons la vîeillefTe im- 

puiflante 

Sur l’anftèrc devoir mefurer tous fes pas , 

Et chercher ce qu’on doit , & ce qu’on ne doit 

pas. 

Ne vas point prévenir le moment d’être fage : 

E Amour 8c fes plaifirs font faits pour le jeune 

âge. 

E’ Amour nous rend heureux , 8c non pas cfi-* 

minels a- 

L’Apiour a fous fes loin rangé le* immortel*. 
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Aimons-nous ; dans l’Amour rien ne peut nous 

contraindre , 

ÇLien, pourvu qu’en effet nous ne voulions rien 

craindre * 

Ni d’un père cruel le pouvoir odieux , j 
Ni les difeours jaloux , ni l’ccil des curieux. 

Nous pouvons feus les noms. 9c dç fccur Sc de 

. frère, 

Pes larcins amoureux cacher le doux myftère : 
En plaine liberté je puis t’entretenir , 

Pu bonheur de te voir m’enivrer à loifir . 

Ta main , ta chère main , peuc çarreffer la 

mienne , 

}^a bouche peut ravir un baifer fur la tienne s 
Ne puis-je rien de plus ? ccs hcrribles aveux , 
Ne les impute au moins, qu a 1 excès de mes 

feux « 

Et juee fi tu dois encore ètrl inflexible. 

Ton cœur à la pitic doit- il être infcnfibl^* 
Vhouneur exige-t-il que tu fois mon bourreau 
Jt Youdrois-tu qu’un jour/yi lût fur mon tom- 
beau: 
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Vittimt de 1 Amour Eiblis ici repofe , 

Son frère trop aimé de fa mort fut la caufe. 

Son cœur di&oit encore- mais de ce long 

difeours , 

Le papier qui lui manque interrompit le cours. 
Elle appelle un Efclavc , il vient : à fon appro- 
che 

Elle tremble , & paroît redouter un reproche. 

» / 

Viens, lui dit- elle , ami, viens, porte ce billet... 

I 

A ces mots elle veut retenir fon fecretr 
Elle héfite long-t;mps fur ce qu’elle doit faire, 
It^ce n’ell qu’en tremblant qu’elle ajoHte.... à 
. , mon frère. 

Deux foi* la lettre échappe à fa tremblante 

main « 

Prcfage malheureux , mais préfrge trop yainf 
Il fallut l’envoyer : le nieflager fidèle 
Obéit promptement , & guidé par fon zèle , 
Saifit f heureux i allant de remettre à Caunus 
Ce bi.let dont les traits à fesyeux font connus-. 
Caunus l’ouvre, & frémit: S: fans lire le relie-, 
ïl déchire auffi tôt cette lettre Laçik ; 


« 
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ta pâleur fur fon front fc mêle à la rougeur.» • 
Sors , dit-il à l’Efclavc , évite ma fureur : 

3> Si ta mort de nos jours n’entraînoit l'infamie, 

3> Ton audace déjà t’auroit coûté la vie s>. 
I/Efclave fuit tremblant : à ces affreux récits. 
Hélas î que devint-tu , nialheureufe Eiblis ! 

Tu 'pâlis , & la mort fs glifTant dans les voi- 

nes , 

T* rendit quelque temps infcnfible à tes peines. 

Elle renaît enfin , 6c r’ouvrant l’œil au jour. 
Reprend fa trifle vie , 8c fur-tout fon amour. 

Sa bouche , où femble errer fon ame fugitive , 
taiffe à peine en ces mots tomber fa voixplain- 
' tivc. 

« Je l’ai bien mérité \ devois-je mettre ati 

jour 

ta blcfTu d’un cœur honteux de fon amour ? 
Fallcit-il d’un fecret qu’à jamais j’ai dû taire , 
Confier au papier l’exécrable myflère ? 
jl falloir par degrés , dans un tendre entre. 

tien ^ 

* • 

* 
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Faire parler mon cœur , écudier le fien. 

De quel égarement ai-je eu Pâme frappée ? 

Cette lettré fata'e une fois échappée f 

Vers l'innocence en vain je retourne les yeux. 

Quelle erreur m’arcugla î prête à trahir mes 

t 

vœux , 

Trois fois ma main trembla , tous mes fens fc 

troublèrent , 

De noirs pseflemunens dans mon cœur s ’éie- 
. • verent.' 

Hélas 1 ils me difoient de prendra un autre 

jour, 

Qu meme d’abjurer!... oui... d’abjurer l’A- 
* 

mour. 

Moi 1 n’aimer plus Caunus ! Dieux , qu'oSenfe 

ma flame , 

Oui . vous pourriez plutôt anéantir mon amc. 
Il falloir l’aborder , lui dévoiler mon cœur , 
lui peindre mon amour & toute fa fureur. 
Jfr’inç amante il eût vu le défcfpoir, les lar- 



mes. 
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Aux cris de ma douleur, il eût rendu les armes. 
J’aurois plus dit vingt fois par un mot .. .. un ' 

foupir , 

Qu’une lettre Jamais n’en pourvoit contenir. 
J’cufle pu dans l’ardeur qui m’auroir tranl- - 

portée , 

M’élancer dans fes bras: & s’il m’eût rejetée. 

Me rouler à fes pieds, embrafler fes genoux. 
Lui demander la vie, ou m’offrir à fes coups, 
l’aurois pris cent moyens , qui’, lorfqu’on les 
• * raffemble, ' 

, ' r 0 

Ce qu’un feul ne pourroit, le peuvent tou* 

cnfemblç . 

Que fais-je ? quand j’éprouve un & cruel af- 
front, 

La faute en efl peut - être à l’Ifcltvc trop 

prompt, 

Caunus me plaint peut-être au moment où je 

pleure ; 

J’ai mal choifi l’Efclave, il a mal choiG l’heure. 

11 cft tant de momèns qu’empoifonne l’ennui !.« 

U n’en faut pas douter , voilà c: qui m’a nui» 
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Caunus d’un .monftrc affreux n’a pas reçu U 
, vie , 

Il n’en a pas fucé le lait ni la furie : 

Son cœur n’eft pas plus dur que le plus dur 

ro.cher : 

Son cœur n’eft pas d’airain, on pourroit le 

toucher : 

Jel’efpère du moins. Oui, malgré cet outrage, 
Ce n’eft qu’avee le jour que je perdrai courage. 
Sans doute je devois ne jamais commencer : 
Mais il feroit honteux de ne pas avancer. 

Quand Je me tefoudrois à ne rien entreprendre. 
Puis-je faire oublier ce que j’ofai prétendre ? 
Caunus croiroit plutôt, en me voyant changer. 
Que mon amour n’étoit qu’un amour pafîager ; 
Qu’en un, piège caché j’attirois fa jeunefîè , . 
Ou du moins il prendroit pour un inftant d*i- 

vrefte 

le pouvoir de ce Dieu fi tendre & fi cruel. 

Qui fubjugue mon cœur malgré moi criminel. 
Je fuis coupable enfin ; quclqu’efFort que je 

tente 
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Je oe puis efpérer de paroîcre innocente. 

Le repentir ne peut faire oublier mes feux , 

Et le crime à jamais m’enchaîne de fes nœuds 
Oui , ce qui refte , après 1 a honte qui m’oppri- 
me , 

Efl tout pour le bonheur ÿ 8 c n’cfl rien pour 

le crime ». 

En achevant ces mots, fon efprit égaré , 

De diiïrs, de remords , à la fois dévoré , 
Maudit cent fois l’incefle & cent fois l’innor 

ccnee , 

Il fa vertu n’eft plus qu’une tri fie impuifTance, 
Elle appelle Cannas , le cherche le pourfuit , 
Son cœur opiniâtre aux refus s’endurcir. 
Connu ? , faifi d’horreur, s’éloignant de fa vue,' 
Des mers entr’ellc & lui met la vafte étendue. 
C’cll alors que perdant Pobjet de fon amour j 
On eût dit que Biblis avoir perdu le jour. 

A peine de fes fens elle a repris Pufage , 

Eilc s’échappe , court , cil* vole au rivage ; 
Rien ne la relient plu» s’élançant fur les mers, 
Elle ira le chercher dans un autre univerw, 
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. Telle qu'une Bacchante , éperdue , éplorée ,* 

Elle porte en cent lieux fa douleur égarée ; 

Enfin , pâle 8c tremblante , atteinte du trépas , * 

Pans un défert affreux elle arrête fes pas. 

• là , ranimant encor fes forces accablées , 

Elle fe fait un lit des feuilles rafTcmblées : 

Viâime de l'amour , vittime des remords , 

Son ame en g confiant defeendit chez les morts. 

• 

XII. 

X> if pute d'Ajatt & d' Ulyjfe , au fujet 
des armes d' Achille. 

Le XIII e * Livre des Mètamorphofes 
f réfente un des plus fublimes tableaux 
que le temps ait fait parvenir jufqu’à 
nous. Voici de quelle manière il a été 
traduit par M. de La Candamine . 

Les chefs étoient aflîs , les foldats en filence : 

Pans ce Sénat guerrier le fier Ajax s’avance , 

Armé d’un bouclier de fept peaux revêtu , 
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L’ocil enflammé , le bras vers le port étendu. • 
De ce débat , grand Dieu ! ce rivage eft la lice t 
A l’afpe& de la flotte , on me compare UlyJJe ! 
lui qu’on vitn’oppofer que d’impuiffans effort» 
Aux feux dont les Troyens menacèrent nos 

■* ' bords.. 

Tandis que bravant fcul Hcftor , le fer, la 

,i- ■ ' • flame , 

Ajax les repouffoit jufqu’au mur de Pergame. 

.Un bras vainqueur eft donc tuf trop foible fe?> 

• « •” •*«. cours'.. 

Jl # vaut mieux , pour combattre , employer les 

- - ' * difeours 5 

•Mais d’un langage orné j’ignore l’artifice , 

Comme l’art de la guerre eft ignoré d ’ Ulyjfei 

Parler eft fort talent , il peut le fignaler , 

• * 

Haranguer le Troyen qu 'Ajax feroit trembler. 
Pourquoi ferôis-je ici le pompeux étalage 
Des périls qu’à nos yeux affronta mon courage î 
D’un fi grrand appareil Ulyffe a feul befoin ; * 
Il n’eut de fes exploits que la nuit pour témoirf. 
le l’avouerai , le prix flattoit mon elpéranccj 
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.Mais il perd fon éclat par cette concurrence* 
Pour Ulyjfe dcja c’eft l’avoir emporté ; 

' Ne publiera-t-on pas qu’il me l’a difputé? 

Mes droits font la valeur j mais je les aba»J 

donne , 

Et je réclame ici ceux que le fang me donne. 
Mon père , fur les pas & Hercule 8c de Jafort , 
Télamon , fournit Troye , 8c conquitla Toifon. 
H naquit d'Eacus , Juge 8c terreur des Om- 
ô bres. 

Arbitre de leur fort dans les Royaumes fom>- 
- « *- - br.es, 

•;Où ton aïeul Sijyphe /expiant fes forfaits , 
Roule un roc qui retombe, 8c gémit fous le faix. 
Petit- fits à'Eacus , dont Jupiter fut père , - 
J’ai pour troifième aïeul le maître du tonner*. 
Je ne me vante ici d’être du fang des Dieux , 
Qu’autant <\w‘ Achille 8c moi les avons pour 

aïeux ; 

Le fang nous uniffoit : je demande fes armes. 
Pour Ulyjjç la rufe êc la fraude ont des char- 
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fîos droits font-ils douteux ? feroicnt ils fuf- 

pendus 

Entre un fils de Sifyphe 8c le fils à'Eacus ? 

5a ns ufer , comme toi , d’une batîc induftrie, 
Je m'offris le premier pour fervir la patrie j 
Mâis de quel front prétend au divin bouclier 
Celui qui dans nos camps fe montra le der- 
nier î 

Qui , par le trait honteux d’une lâche pru- 
dence , 

Aux yeux de tous les Grecs amena la démence , 
Quand Palamède , hélas ! que l’on pleure'au- 

jourd’hui , 

Guerrier plus malheureux, mais plus adroit 
s. * • que lui , 

Par un piège innocent dévoila fa baffeffe , 

Et l’emmena tremblant au fecours de la Grèce i 
•Tel qui n’ofa s’armer , par la crainte abattu , 
Des armes d’un héros fe verroit revêtu ; 

Et je ferois ftuftré de ce noble héritage , 

Poux avoir le premier fignalé mon courage J 
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It tu jouis d’un fort qu’envieroic Palamède . 
Sans Uiyfe il vivroit : un infâme foupçon , 

En perdant l’innocent , n’eût pas flétri fon nom j 
Et cet or , qu’un perfide enfouit dans fa tente* 
N’eût pas d’un crime faux fait la preuve appa- 
rente» 

Ainfi combat UlyJJe. , afnfi , perfide 8c vil » 
Il trama de nos chefs ou la n\ort ou l'exil. 1 
Mais dût-il de Atyforfur'paffer Téloquence * 
Fera-t-il oublier qu’il laiffa’fans défenfe * 

Au milieu des Troyens , fur un cheval bielle. 
Cet atigufte vieillaitlpaf les ans affaifle î 
Qu’on ne m’impute pas de fuppofer un crime » 
Diomède t’a vii livrer cette viûimc ; ' 

La voix de ton ami , honteux de ton affront , 
t>c tout autre qu’ Ulyjje eût fait rougir lé 

\ • front. 

Mais admirons des Dieux la juffice fuprême^ 

Ce fecours qu’il refufo, iU’imploré* lui-même. 
Vlyjfe y en ce moment, doit erre abandonné s 
Il a diûc l’arrçt, l’exemple en cil donné. ' 
U appelle, j’accours ; je rois le Roi d’Ithaque 
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Rei-.verfé fous le bras du Troven qui l’attaqué#’ 
râlitîant à l’afpe& de l’homicide acier. 
J’oppofe à l’ennemi cet épais bouclier ; 

Je i’en fais un rempart : perdons-en la mé- 
moire t 

Sauver les jours d’un lâche , cfl un fqjct de 

gloire* 

Ofcs-tu fur le prix lever encor les yeux , 
Digne rival d 'Ajax : Retournons furies lieux» 
Vois l’ennemi, reprends ta pâleur 6c ton 
. «>*' ...» - trouble! 

Tu vois couler ton fang^ 6c ta frayeur re- 
, 1 - •«' i* • '>■-> - >■ - double s 

' . . * I — . • * 

Viens tous mon bouclics rappeler tes efprits j 
Viens t’y cacher, ôc là- difpute-moi le prix» 
Mais que vois -je? Celui qu’accabloit fa foi» 

9 blcfliï 

A retrouvé pour ftiir fa force ôc fa vlteiTe# 

: HeÜor *paroît , -6c mène au combat tous 
* • ; les Dicnx* 

Tout tremble dfon afpeâ, la foudre 
*■ * ~ \ dans fes ye ux$ 


✓ 
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X; plus brave frémit : je te pardonne, Ulyflc. 
Vainqueur, couvert de fang , au milieu de la 

lice , 

HeSlor , le fier Hetfor eft par moi renverfe , 
D’un éclat de rocher que mon bras a lancé , 

Il défie au combat tous les chefs de la Grèce t 
A défigner Ajax chacun de vous s'empreilc ; 
Enfin la voix du fort me nomme fon rival , 

Et l’honneur du combat entre nous fut égal. 
Par le fer &C le feu la flotte cft mcnaçéc , 

Et la langue d’ Ulyjfc à l’inftant s’efl glaçée. 
Son bras eft engourdi: le mien a dans ce 

jour 

Sauve mille vaifTcaux , fculs garans du retour, 
l’un demande le prix : cetïe armure immortelle 
A plus bçfoin à' Ajax; qu 'Ajax n’a befoin 

d’elle. 

J’ofe dire du moins que de cette faveur, , 
le vainqueur &. le prix partageront l’honneur. 
Rhifus , Do ion vaincus , Hé Lé nus & fa 

prifq , 

Et du Palladium la noôume entreprifif, 

■ QU 
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Tels font les faits qu’ Uliffe ofe oppofer aux 

miens. 

Mais font- ce des exploits ? font - ce meme 
, . les Cens î 

Qu’a-t’il fait au grand jour , 8c qu’a-t’il fait 

fans aide 3 

Toujours il a fuivi les pas de Diomède , 
Toujours d’un bras plus sûr il implora l’appui» 
It Diomède au prix a plus de droit que lui. 
les armes d’un Héros entre les mains d’ UlyJJc t 
Jamais en connur-il d’autres que l’artifice fr 
De ce cafque doré l’éclat étincelant. 

Dans l’ombre de la nuit le feroit voir 

tremblant. 

Tu plirois fous le faix de l’armure à! Achille; 
la lance qu’il porta veut un bras moina 

débile» 

Cette égide divine , crt paflant dans le tien . 
Seroit bientôt la proie & le prix du Troyen. 
$on poids affoibliroit , en retardant fa courfe, 
- Celui dont l’art de fuir eft l'unique reflburçc. 
Tu vois que mille craits criblent m*n bouclier 


Digitized bÿ GÔ'ogtt 



Poktis Latins. 1S1 

Il m’en faut un nouveau : le tien eft tout 

• . m 

entier. 

Mais nous perdons le temps en difputes 
, frivoles j 

J’en appelle aux effets', laiffons-là les paroles : 
Lançons ce bouclier dans les rangs ennemis. 
De qui l’cii tirera , qu’il devienne le prix. 
1 

M. de la Cmdamine n’a point pu- 
blié la réponfe à ’ Ulyjfe , qui doit cou- 
ronner le beau morceau d'Ovide. Voici 
de quelle manière* M. le Chevalier de 
Cogogin l’a rendue. 

» 

Ulyjfe (*), après avoir juftifié Ton 
éloquence , dont la Grèce a éprouvé 
les heureux effets > fait voir qu’il eft 
d’un fang aufli beau que fon rival : 
il méprife cependant çe frivole avantage. 

( * ) V. Lettres fur quelques Ecrits de ce 
temps , an. 1751. 

Qü) 
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Que nous fàit la naîflànce & l’éclat dei 

aïeux , 

Si c?e fa propre gloire on ne brille comme eu*) 

Ajux nous vante ici fa célefte origine : 

Comme lui je defeends d’une fource divine, 
te grand Arcefius , dont Lacrte cil le fils , 

t • 

ÏUçut de Jupiter te jout qu’il m’a tranfmtt. 

Et l’on ne compte point dans la race d 'Ulyjfe 

• , A 

P es criminels flétris d’exil &: de fupplicc. 

Je pouprois joindre encore à çes droits for 
. lemnels 

t’avant-age l’cçlat dewnes droits maternels, 
j Uercur* à mes aïeux ajoute un nouveau 

luftre ; 

^infî , des deux côtés , ma naiflance cft 

illuftre ». 

X/lyJfe fait cnfuiïc l’énumération de 
fçs exploits. Rien n’eft fi beau* que te 
fsràH.èle qu’il fait 4e iui-tnçruç «r** c. 


Digitized by Google 



Poetis Latins, î S $ 

9 » Cependant tous ces chefs , tes égaux ca 

i 

courage, 

/ * t v, 

Toujours à mes confeils ont cédé l’avantage. 
Tu lîgnales ton bras , AJax , au champ de 

Moi , je régis ta fougue au milieu des hafards. 
Ta vaîeureufe ardeur ignore la prudence \ 
Tu fais combattre , & moi j’ufe dç prévoyance, 
C’cfl Atride , avec moi, qqi réglons le coaibar \ 
Mon cfprit qui préude , 8c ton corps qui 
• fe bat- , 

' Autant qu’un Nüfutonier , rempli d’expérience. 
Du groffier Matelot furpafle la feiençe ; 
Autant qu’à fes foldats le chef doit com- 
mander , 

A mes vertus , Ajax , autant tq dois çédçr 
v- De l’Eloquence alors on éprouva les charmes. 
Far elle, du Çuerrier, l’Qrateur eut les armes»,’ 

AJjax , au défefpoir > fç plonge foft 
dans le feîn. 

v Spn brus «pu s’aftoiblit çcr,« dç l’arraçhe^ 



I 


~ f t 
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Le flot, qui rejaillit, aide à l’cn détacher* 
Tout-à-coup une fleur* de pourpre étincelante, 

Naît du fein humc&é de la terre fanglante * 

Elle offre aux yeux le cri à* Hyacinthe bleffc* 

Et le chiffre d ’Ajax fur fa feuille tracé». 

XIII. 

Vertumne d’ Pomoncl 

9 

On trouve dans Vertumne & Pornonc 
des morceaux cliarmans de Poëfle de- 
feriptive. M. de Saint- Ange a fait 
palTcr dans notre Langue une partie 
de leurs beautés. 

Jamque Palatin* fummam Proca gentils' 

habebat , &c. 

; ( L. XIV. ) 

Pomonc fit fleurir, aux temps des vieux Albains, 
L’art heureux d’enrichir d'orner les jardins. 
Jamais Hamadryade * avec autant d’adrcfïc , 


\ 
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Ne cultiva des fruits k la champêtre richeffè. 
Ne fut mieux diriger un flexible arbrifleau, 
L’étendre en efpalicr , le courber en berceau. 
Vallons , forêts , étangs , vous ne pouvez 

i 

lui plaire. 

Armée , au lieu de traits , d’une ferpe légère. 

Dans l’écorce entr’ouverte elle insère un 

; . 1 bouton j 

• 

Du rameau maternel étranger nourrifloni 
Et des jets déréglés réprimant la licence , 

,111e émonde avec art leur ftérille abondance.’ 

i 

Là d’une fource vive elle appelle les eaux f 
Et les fait lentement ferpenter en ruifleaux 
Ici fa main, d’une onde avec peine puifée. 
Sur l’émail de fes fleurs fait jaillir la roféc, 
Ce font là tous fes foins , fes plaifirs les 

plus doux. 

Son ame effarouchée au feul nom d’un époux , 
.Des plaifirs de l’hymen craint la trompeufe 

amorce. 

Pour écarter loin d’elle & la ru f & la force. 
Un rempart de verdure enfermant fes jardins. 
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ln défend toute entrée aux amoureux Syî- 

• ' • vair>s 

les Dieux , les ’ dcmi-Dieux des vallons 

" » des -montagnes 

» ' 

les Faunes habitans des riantes campagnes 
San 3 couronné de pins , Sc ce Dieu don 

. - ... la faulx 
De nos fruits mûrilTans écarte les oifeaux 
Des Satyres badins la folâtre jeunefïe ,■ 
Sylvain t plus jeune encore , en fa verl 
/* • ' vieillcffe 

Ifiayèrent cent fois de lui plaire , Sucent foi. 
Pour cacher leur dépit, s’enfuirent -dans h 
»’ bo; 

* Vcrtumnt , Dieu des fruits , -que Septembi 

tolorc 

Sans être plus aimé, l’aima plus qu’eux encor 
Gli ! que n’inventa point fon ctrur inrluflric 
pour aborder la Nymphe & rencontrer f 

ycus 

Tantôt d’un moiffonneur.rembruni parle lia! 
\ emprunte les irai es ôc la rudefle mâle ; 
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Des épis fur fa tête il charge les faifccaux - t 
Et fon bras demi-nud cft armé d’une* faulx» 
Tantôt , tel qu’un faneur , des trèfles de 
' verdure # 

Entrclaflent fans art fa noire chevelure , 

Où * nouveau Triptolème , aiguillonnent fej 

4 bceafs, 

D’un fouet qui frappe l’air il fait fiffler les 

nœud*. 

Combien de fois ençqre , au bord d’une eau 

courante , 

lui vio-on balanceftfcne ligne tren blâme ? 
Heu. eux par tant de foins d’obtenir un regard, 4 
. Enfin , pour epuifer les feerets de fon art. 
D’une antique Prctreiïe. il prenî l’habit &: 

I l’^ira « 

II allonge fes traits , fillcnne fon vifage , 
Blanchit l’or de fa tête , ôc marchant d’un 

pas lent. 

Sur un bâton noueux courbe fon Corps crt>:n* 

blaw>. 

K*rtumnt , à la faveur de l’âge q[u’o* rérère 
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Pcnècrc dans l’enclos de la Nymphe févère, 
Dans ce charmant féjour tout enchante fe; 

* r '• yeux 

•cChafle Nymphe , plus belle encor que ce: 

beaux lieux 

Votre verger , dit-il , l’honneur de ces cam 
* pagnes j 

Surpafle 1er vergers des Nymphes Vos cam- 
pagnes 

f 

Autant que la beauté qui brille dans vos traits 
Surpafle à mes regards l’orgueil de leurs at 
' V ‘ traits n 

En achevant ces mots, d’une voix langoureufe 
Sur fa boucha il appuie une lèvre amoureufe 
Et" lui prend un baifer , dont la chaleu 

démen 

De fes faux cheveux gris le menfonge impofaiu 
ta Nymphe foutenant fa marche qt 

chancelle 

Sur un banc de gazon le fait aflcoir près d’elh 
Là, promenant fes yeux , & voyant h 


rameaux 
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Se courber mollement fous de riches fardeauxj 
il admire en fccrct l’ouvrage de Pomone . 

•II», , . j . » w 

£t recontioît fes foins dans les dons de l’Au* 

- j — i r. 


• tomne* 
Non loin d'eux s’élevok un otme vigoureux 
Qu’une vigne enlaçoit de fes bras amoureux. 

•c Regardez - les , dit - il » l’Amour les joint 

< • -*' v * . 

cnfemble : 

J * • -J 

ils empruntent leur prix du neeud qui les 

b j *i. ' 


rafiemble. 

.. • » *• t i . \ • 

, * *• • • *’ ' 

Sans la vigne, l’ormeau de fes feuillages verds, 

' J ( I.' . 

Etaleroit en vain le luxe dans les airs j 

*“ » r i ç * 

I.a yigne , qui des vents braye avec lai la 

. . . ..i6 l,etrc » 


l'O 


Humble arbufte , fans lui , ramperoit fur la 


terre* 

* » » • . km . • . * ' • : 

oui , r univers entier s’embellit par l’Amour. 

• »• * . r 

Vous feule n’ofez -vous aimer à votre tours 

. » . i ■ " j 

Hélas 1 Ti vous voulier des plaifirs d’Hyniénéc 
trtayer à la fin la douceur fortunée , 
jamais belle n’eut vu tant d’amaus fur fes pas^ 
Ni l’époufe ÜUljjïe ou du fier MitucUs a 

Msl. Tenu XII. 
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Ni cette amante auflî , dont la beauté fatale. 

» ’ r 

A l’inftant qu’on paroit fa couche nuptial^ 

y, « i ' ‘ "j ' , 

Arma le fier Lapithe au milieu des fefiins , 
It des fils de la Nue enfanglanta les mains 

Qjc dis-je ? vos mépris &c votre indiffércnc 

# r 

Ont-ils de vos amans rebuté la confiance 
Mortels , Dieux , dcmi-Dicilx , rcjctcs tan 

de fois 

• ;r ; 

N’afpirent qu’au bonheur de fixer votre choix 
N’allez point , par la foule , à l’autel entraînée 

* ' * . ’ / ( , t * 

Allumer les flambeaux d’un vulgaire hymenée 
yertumnt avec Pomone , uni par de beau 

:\ . • *•</ - ■ j 

nœuds 

Seul peur la rendre heuxeufe , en fe rendai 
* - ' heureux 

Jamais on ne le vit , adorateur volage , 
Promener en cent lieux fon indiferet hommage 

y * f m i 

• Cet heureux coin du monde cft pour 11 

* . . . . " IV. j. 

runiven 

Et ce ruifleau voifin , la barricr» des mer 
fcên’eft point un amant de qui l’ardcur commur 
flatte chaque beauté fan* en aimer aucun* 

44» * " 
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i • 

Dont le coeur enflamme par un premier regard. 
Donne , reprend fa foi , la redonne au 

, . hafard. 

** -» 

Belle Nymphe , c’eft vous qu'il aima la 

première : 

Et c’eft vous que fon coeur aimera la dernière. 
Que lui faut-il de plus pour être votre époux ? 
Comme vous il eft jeune , aimable comme 

vous; 

Il fait, il fait encor, fous diverfes figures , 
Faire aux regards furpris d’aimables impof- 

turcs. 

Ordonnez , fie bientôt , prompt à fe trans- 
'' former , 

Il deviendra l’objet digne de vous charmer. 
N’eft-il pas jufte enfin , quand vos goûts 

fe refiemblent, 

Que par un doux lien vos deux c œ urs fe 

raficmblent? 

Ainfi que vos plaifirs , unifiez vos deftins. 
Comme vous il habite, il aime les jardins; 
Kt fi du foin des fruits vous faites vos délices, 



* 

• ' 

*5>i Poetes Latins, 

'Des fruits de fon autel il reçoit les prémices. 
De ces foibles préfens s’il a paru jaloux , 
C’efl qu’offerts par vos mains , ils deviez 

nent plus doux. 
Mais , ni le don des fruits , ni le tribut des 

plantes , 

Qui croifTcntàl’envi fous vos mains diligentes, 
N’or.t rien qui puifTe encor lui plaire à l'a- 
venir. 

C’eft vous feule qu’il veut de vous même 

obtenir ; 

ÏAil refufcrcz vous tendrefle pour tendreffe ï 
ToTr.one, ayez pitié de l’ardeur qui le prelTe j 
K croyez que prefent aux lieux où je vous 

vois , 

C’eft lu» «lui vous implore , 8c parle par 

ira voix. 

A»nfî , puifle des vents ta rigoureufe haleine 
p.efpetti r du printemps la promcfTc incertaine j 
It que jamais la grêle , à coups précipités , 
Hc détru'fc vos fruits, mûris par les étés ». 
4 Jldic, Çc tout-à-coup dépouillant favicilleffc A 
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U Dieu change , & paroît tout brillant de 

1 • • , . 

jeuneîTe. 

Tel perçant un nuage étendu fur les deux „ 
Le foleil dans fa gloire étincelle à nos yeux. 
Peut-être iranfporté d’une amoureufe audace, 

1 

Il alloit... Mais la Nymphe, éprife de fagraccj 
Déjà tremble , foupire ÔC relient tous l'es 

feux î 

C en eft fait , elle cède , & Kcrtumne cil 

heureux. 

xiv..- 

Nous terminerons nos extraits par 
la belle comparaifon des quatre Sai- 
sons avec les quatre âges de la vie. 

r 

C’effc Pythagore qui apprend à une 
aflemble'e filencjeufe , qui le fuivoit 
& 1 admirefit, cette philofophie fublime. 

Les diverfes Saifons j de nos difîérens âges , 
Retracent a nos yeific de fidelles images.. 

Rüj 
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J.ç printemps, jeune enfant que bercent î 

zéphir: 

8e couronne de fleurs , & fourit aux plaifîi 
U terre allaite ençor l’herbe tendre d 

plaine 

It Cércs craint de voir fes cfpcrançes vainc 
Tout fleurit , tout efl jeune en cet aimat 

temp 

VEté s flls du Soleil, fùccède au do 

,, Pria te m] 
Ça rebufte jeunefle , a Pair viril 5c mâle 
ït fçs vives couleurs , éclatent fous le hâ' 
51 n’eft point 4 de Saifoiii où l'art plus i 

goure: 

Infante plus de fruits , brûle de plus de feu 

J.’ Automne fuir fçs pas , d’un air tranqui! 

* r 

/ & fagi 

Sans être vieux encore ifii’eft plus au bel âg< 
Pc la jeunefle en lui les feux font amort 
Oléine on peut fur fpn front compter 1 

cheveux gr 

/ • ' - 

PRiverj fû.&n* qui chemine av 

ytiç 



Foetes Latins. 19 S 

Chancelle à chaque pas dans fa marche 

, incertaine j 

Et fur fon front blanchi , couronné de 
, glaçons , 

Le temps injurieux a creufé fes filions. 

Les Saifons dans leur- cours changent auÆï 

les hommes ; 

Ce qu’hier nous étions , ce qu’aujourd’hui 

nous Tommes, 

Demain , feibles mortels , nous ne le ferons 

plus. 

Autrefois dans le feîn où nous fûmes conçus. 
De l’homme encore à naître j incertains 

errance, 

S’accro ; {Foit lentement notre informe cxiftcncc. 
Nous n’étions qu’ébauches. Mais la nature- 

alors 4 

Ouvrière fhvante , organift nos corps j 
Et les tirant enfin de leur prifon féconde. 

Nous montra tout à-coup fur la fcène du 

monde» 

i’horntrç entre dans la Yie, automate 
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I 

Sur la terre couché, ne vit qu’en gémiflanç. 

Il rampe avec effort : & fcmblable aux 

reptiles , 

Aux fecours de fes pieds viennent fes mains 

débiles. 

Il veut Te foulever, & retombant foudain. 

Il implore, en criant, l’appui d’une autre main. 
Bientôt de fes genoux cffayanc la foupleffe. 

Il Te foutient & marche avec moins de foibleff^ 
Déjà plein de vigueur fie plein d'agilitc , 

Il parcourt la jeuneffe avec rapidité. 

A peine a-t-il franchi le midi de la vie , 

Sa courfe impétueufe eft bientôt ralentie. 

Sa tremblante vieillcffe a befoin d’un appui , 

Ou plutôt le penchant l’entraîne malgré lui. 
Fille affreufe du Temps , de notre foiblc argile 
La Vicilleffe détruit Pcdihcc fragile , 

Nous confume en détail, toilon, devenu vieux, 
, Pleure de voir fes bras autrefois fi nerveux * 
D’os, dc-mufcles tendus, vigoureux affemblagC] 
Tomber languiffamment, appefantis par l’âge 
Tu pleures , Tyndaris , tu pleure* , fie ti 

crain 
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Qu’un crural indifcrec n’ofFre à tes yeux 

é ceints 

Lçs rides de ton front, d’où s’envolent les 

grâces i 

Tu n’ofes demander aux trop fidcllcs glaces 
Si l’on a pu t'aimer & t’enlcvefr deux fois. 
Ou comment ta beauté fit armer tant de Rois. 
O Temps , Temps dc'lrutleur , tout reffent 

ton outrage : 

St d’. ne longue mort notre vie cft l’image. 

{Par M. de Saint-Ange. ) 

c • * « 

FIN. 




Digitized by Google 



r t 

• T A B L E 
DES MATIÈRE 

CONTENUES DANS CE VoLUMI. 

CORNELIUS SEVERUS. Pa» f 

fc> 

Combat des Titans contre Jupiter. 
Hijloire d' Ampkinomus & d'Anapii 

i • » • € , •» « • t 

Fragment fur lu mort de Cicéron . 

PROPERCE. 

' Magnifique èlage de la Ville de Ron 

' «A CYNTHIE. 

ARETHUSEA LYCOTAS. 

« 

Funérailles de Properce . 

t 

Imitation de Properce , 


Digitized by Google 



i 


! 


Table des Matières. 195 

HORACE. 

page 44 

A CHLOE. 


HORACE ET LYDIE. 

*9 

Imitation de La première Ode a Horace , 

r * 

par Madame Deshouliéres. 

143 

Imitation de VEpode Vile ? 

par. Rouf- 

feau. 

U*#' 

Imitation de l’Ode. 

148 

Imitation de la 1ère Ode du II le Livre 

d'Horace . 

1 5 3 - J 

Imitation de l'Ode. 

15 . 

OVIDE. 

16 1 

Des Héroides d’Ovide. 

loi 

Des F a fies. 

H 

O 

Des Métamorphoses d'Ovide. i ®7 

Narcije. 

IkZ 


0 


Digitized by Google 


jao Table des matières» 

Pyrame 6? Tysbc . i 

Salnacis . 2 

# • * 

Vhllémon & Baucis • ^ 

Pib lis Cautiui . a 

Difpute d'Ajax &d' Ulyjfe , aufujet 
armes d'A hilU . î 

Vcrtumnc 6’ Pomone. 2 

’ . ' 

i Fin de la Tablé» 


*6v 



Digitized by Googl 




Digitized by Google 











